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SUITE DE LA VIE DU TITIEN. 



JuE malheureux penchant à la jalousie , dpnt le 
Titien ne pnt se défendre , et' sur laquelle nous 
sommes entrés dans quelque détail en terminant le 

volume précédent, fut cause, clii moins si Ion scn 
rapporte à Vasari, que très-peu d'artistes purent s'ho- 
norer du titre de ses élèves. L on n'en compte qu'un 
très-petit nombre qu'il se soit donné la peine d'ins- 
truire lui-même , et encore ce fut bien plus dans ses 
ouvrages que dans ses leçons , que chacun d*eux puisa 
rinstruction. 

. La Emilie du Titien fut féconde en artistes. Nous 
. citerons d*abord Francesco son frère et Orazio son 
fils j qui , Tun et Tautre , soutinrent asses bien cette 
honorable parenté : Tart cependant leur dut peu de 

richesses. Le premier s*adonna de bonne heure aux 
armes, et ne les quitta que pour se livrer au com- 
merce. Le second fut tourmenté par ia folle passion 
de Talchimie , et chercha vainement dans les creusets 
un or que lui eût plus certainement offert le talent 
de la peinture. L*on voit néanmoins plusieurs tableaux 
de Francesco k San Salvator à Venise , une très-beJle 
Annonciation à Oriago , hourg situé sur la live de la 
Brenta, et une Nativité, ouvrage admirable qu'il fit 
pour r^Use de Saint-Joseph à Belluno. Ces tableaux 



(a) 

passèrent loDg-tems pour être du Titien , et ce fut aux 
rceherclies d*un amateur célèbre, M. Doglîoni, que 

Ton (lut enfin la drcouverle de leur véritable auteur. * 
(pliant à Oi azio , Il s'attacha spécialement au portrait, 
et, dans ce genre ^ se montra plus d'une fois le digne 
émule de son père. On ne cite de lui qu'un tableau 
d^histoire , qu'il exéeuta à Venise pour le palais public^ 
et qu'un incendie dévora. Le Titien Tavatt retouché « 
et les auteurs contemporains en font un grand éloge. 

Le Titien eut un second âls nommé Pomponio. 
Celui-ci n^appartint point aux arts. U survécut à son 
père et à son frère , qui moururent tous les deux la 
inéme année , et dissipa la grande fortune qu il lui 
avaient laissée. 

L'histoire nous uilre encore, dans la famille du 
Titien , un Marco Vecellio, plus connu sous le nom 
de Marco di Tisiano , surnom qui! mérita pour avoir 
été tout-à-la-fois neveu , élève et fidèle compagnon 
de ce grand peintre dans ses voyages. Sous le rapport 
de la coni|)o>iiiua et de cequel on appelle en peinture 
le mécanisme ou le métier , il ne lut pas indigne de 
son maître ^ mais il manqua totalement d'expression » 
et l'on reste froid devant ses tableaux. On voit encore 
de lui plusieurs portraits de Saints et quelques sujets 
de l*hîstoire saérée, dans quelques salles du palais 
de la Curia à Venise. Il eut un ûls Tiziano Yecellio 
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que Ton surnomma le Tizianello , pour éviter de le 
confondre avec son père. Il âorissait au commence- 
ment du dîx-huitième siècle , cest-à-dîre à lépoque 
où TEcoie vénitienne donna dans la manière > et on 
sa décadence se prononça. 11 est facile de reconnaître^ 
dans les tableaux dont il décora l'église patriarchale , 
les Servites et quelques autres édifices publics , com- 
bien il s'était éloigné des ands peintres de l'école , 
tant il est vrai ^ remarque Lanzi , que 1 exemple^ (ou 
pour mieux dire peut-être, la mode ) l'emporte sur le 
sang et sur Véducation. 

Nous allons maintenant citer quelques-uns des 
élèves les plus remarquables du Titien , ainsi que nous 
l'avons fait à l'occasion de Micliel-Ange et de Kaphaél, 
et dans cecoup-d'œil rapide , nous suivrons également 
encore ce que Lânai nous apprend à cet égard. 

Le premier qui se présente est Girolamo Dante ou 
( .il oLiiiio di Tiziâuo. Le Titien s en servit pour Taider 
dans ses tiavaux. La longue habitude de peindre sous 
les yeux de ce grand homme , et de copier ses ou- 
vrages f lui rendirent son genre si familier , que les 
connaisseurs ont peine à distinguer ses tableaux de 
ceux du maître , surtout ceux que le Titien a retou- 
chés. On a de Girolamo un tableau ori^nnal à San 
Giovanni , vraiment digne de cette belle école ; elle 
réclame aussi Dominico délie Greche, nommé dans 
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l'Abécédaire tantôt Bominico Greco , tantôt Dominieo 
Téoscopoli. Le Titien Temploya à graver ses dessins; 

la laineuse estampe de la SuLdk r sioii de Pharaon 
suffit seule poui doiuier une grande idée de son habi- 
leté dans I art de la grayure. L on ne trouve en Italie 
aucuns tableaux que l'on puisse lut attribuer avec cei^ 
titilde ; mais TEspagne^ oii il avait suivi son maître et 
oii il finit ses jours , en possède beaucoup. Le Palo- 
mini assure que ses portraits et ses tableaux semblent 
être sortis du plnccaLi luëme du Titien. Il voulut de- 
puis essayer un nouveau style ^ mais il échoua com- 
plètement* 

Sah s m'arréter à citer quelques autres élèves du 

Titien moins connu. Je passe à Bonifazîo Veneziano y 
que Hidoill croit être élève du Palma, et que le Hos- 
chini place dans Fécole de Vecellio. Il est certain 
que du temsde Boschini 1 on entendait dire souvent , et 
que Ion dit encore à Venise, toutes les fois quil s'agit 
de certains tableaux dont lorigine est douteuse , qu^l 
sont , suivant les uns , du Titien , et , selon les autres , de 
Bonltazio. Celle rL\sseiiiLlaDce entre ces deux maîtres 
est surtout frappante dans une Cène (jue Jionifazio 
exécuta pour la LUartreuse. On remarque cependant 
que ce peintre avait un genre de talent qui lui était 
propre , et qu'il était doué d*un génie élevé et créateur* 
La légèreté, l'esprit, le grandiose de ces ouvrages 
lui appai lieuucut. On voit néanmoins qu il cherchait 
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à imiter la force du Giorgionc, la délicatesse du 
Paiuia , le mouvemciît et la composition du Titien. 
Selon les historiciih tlii tems , le l ilienjle Pahna et 
le Boniiazio, étaient réputés les trois peintres les plus 
célèbres de cette époque ; il est peu d'édifices publics 
k Venise où Ion ne trouve des tableaux du dernier. 
On cite enti**autrefl les Vendeurs chassés du Temple , 
que possède le Palais Ducal, ouvrage admirable par 
la uiultilude des figures, par rinspliaLiou , parla cou- 
leur , par la magie de la perspective , ouvrage enfin 
qui suffirait seul pour rendre son auteur immortel. 
Parmi ses tableaux de chevalet , on vante le Triomphe 
de Pétrarque , qui depuis passa en Angleterre. Ses 
petits tableaux sont extrêmement rares. Le prince 
Rexzonico à Ironie en possédait un représentant une 
Sainte Famille. Au reste il ne l'aut pas le confondre 
avec Boniiazio Bembo de Crémone , antérieur à lui 
de beaucoup d'années , ainsi que la fait TOrlandi , 
erreur que plusieurs autres écrivains ont répétée 
d*après lui. 

Après lîonifazio, se présente Andréa Scliiavone 
de Sebenico^ surnommé Medula. Peu d'hommes 
sortirent des mains de la nature avec de plus grandes 
dbposîtions pour la peinture. Llndîgence le força 
d*entrer au service des peintres , et lobligation de 
gagner sa vie ne lui laissait pas de moyens d'étudier 
cet art. Tourmenté cependant par son génie , il 



(6) 

commença à peindre sans ayoir aucun principe de 

dessin, et pendant nombre d'années, il n'eut pour 
professeurs que quelques maîtres maeons qui 1 eui- 
ployaient à peindre des façades de maisons , ou quel- 
ques décorateurs de meubles qu'il aidait dans leurs 
travaux. Le Titien commença à le faire connaître en 
le pro])osant9 quelques autres peintres, poiu* 
décorer la Bibliothèque de Sainte-Anne. Le Tintoret 
se plut aussi à lui rendre justice, et étudia lui-même 
Fart avec lequel le Schiavone employait les couleurs. 
Le seul Yasari , s est permis de déprécier ce peintre 
jusquau point de dire que si l'on a de lui quelques 
bons ouvrages , cest par une sorte de disgrâce , juge- 
ment relevé avec beaucoup daîgreur par Augustin 
Carrache, comme on peut le voir dans la vie du Franco 
par Bottari ; et dans le vi ai , si I on en excepte le des- 
sin , tout est admirable dans le ^cUiavone ; belles coni* 
positions , mouvemens pleins d esprit qui rappellent 
ceux du Parmésan , couleur aimable et suave, dans le 
genre d*André del Sarto , fermeté du pinceau égale à 
celle des plus grands maftres. Il ne jouit pas pendant 
sa vie de sa haute réputation , ( lie ne s'établit qu'après 
sa mort , et ce ne fut qu alors que ses tableaux fui'Cnt 
recherchés comme ils devaient létre. 

Un homme non moins recommandable , sorti de 
Vécole du Titien , fut Alexandre Bonvicino , plus connu 
sous le nom de Moretto de Bresse. 11 passa dans sa 
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patrie pour tenir le premier rang parmi les imitateurs 
de son maître. Dans la suite, il s*enthousiasma du genre 
de Rapliaél à la vue de quelques tableaux de ce grand 

peintre , et se forma un style entièrement nouveau. Ses 
figures sont gracieuses, ses contours sont purs, ses 
mouvemeus , son expression sont étudiés avec soin , et 
dans les sujets sacrés il rend bien la componction , la 
piété, la charité. Il est yrai dans ses draperies, quel^ 
quefois il aurait pu mieux leschoisir ; il est savant dans 
la perspective , magnifique dans les orncmens acces- 
soires , et quoique dans cet Le partie on le reconnaisse 
pour véuilien, il en use cependant avec plus de so- 
briété que no faisaient ordinairement les peintres de 
cette école. U se fit, pour le coloris, un système dont 
la nouveauté et refïèt surprennent au premier abord; 
mais ce qui le caractérise le plus dans ce genre , c^est 
la manière d'opposer et de faire contraster avec une 
grâce infinie le blanc et l'obscur par petites masses. Il 
usa de cet artifice, ainsi que le rapporte Lanzi, non- 
seulement dans les figures , mais encore dans les pay- 
sages , dont les ciels présentent quelquefois des nuages 
de couleurs entièrement opposées. Il aimait- surtout 
les fonds clairs , sur lesquels los figures se dctachciit à 
merveille. Ses carnations rappellent souvent la iiai- 
cheurdc celles du Titien. Remployait peulazur poui' 
ses étoffes. 11 préférait d unir, dans le même tableau, 
plusieurs espèces de rouges et de jaunes , et ainsi des 
autres couleurs, usage que Lanzi a remarqué lui être 
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commun avec plusieurs de ses contemporains de 
Brescîa et de Bergame. Tasari , dans la vie du Carpi , 
fait mention ciu ■Morello parmi les autres peintres 
IJrescians. 11 loue âoii habileté dans la manière de 
rendre avec vérité les qualités diverses des étoiTes ; 
mais il borne à cela son éloge , et ne rend pas à cet 
habile homme la justice qui lui est due. 

■ ]M o R ET i o eut un rival célèbre à Brcscia , ce fut le 
Homanino , qui signait Hjeronimus Hjunianus. A en 
croire Vasari) il lui fut inférieur; selon Bidolfi , il fut 
son égal. Lanzi met d*accord ces deux historiens en 
disant que Romanino l'emporta sur le Moretto par 
le génie et la Irancliisc <[ii pinceau, mais (^u'il ne 
régala ni pour le ^oul m pour la cLligcnce. Quoiquil 
en soit, eu général il se montra grand maître dans 
tous ses ouvrages. On cite entrautre comme des 
cbef8-d*œuvres , quatre grands tableaux qu il exécuta 
pour réglîse de Saint-George , à Yéronne , et dans 
lesquels il a représenté le martyre de ce Saint , tableaux, 
admirables par la varîctc des fi:;ures, par leur esprit 
et par l'expression terrible des bourreaux. On retrouve 
la même fécondité (Vidées avec un meilleur choix dans 
les formes dans un de ses tableaux d'autel à Sainte- 
Marie m Calcare , à Brescia , dans lequel il a représenté 
lé véque Saint Apollonius, administrant la communion 
au peuple. Le Falma celcl^re aussi beaucoup une 
Déposition de Croix de ce peintre. Le st^ie du iitien 
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fui celui auquel il s attacha le plus^ soit que son 
maître ^tefaoo Rizii y peintre médiocre > lai en eût 
inspiré Testime dès sa jeunesse; soit que ne se sentant 
pas de force à se créer un nouveau style , comme le 
Morelto avaîl fait, il espérait le vaincre en snisantun 
aussi grand modèle. Il a laisiié une grande renommée 
après lui , et l'on trouve encore aujourd'hui , dans sa 
patrie, des amateurs qui le préfèrent à Bonvicino 
Moretto pour la grandeur du faire, Ténergie de 
Teipression, et Thabileté à traiter tous les genres de 
sujets. 

Le Komauino eut pour gendre , pour élève et pour 
compagnon j Latanzio Gambaia, également doué de 
génie; il remporta sur son matire par la régularité 
et Hnstruction, et passa dix-huit ans à FAcadémie 

de Crémone , d oii il rapporta une connaissance pro- 
fonde de tous les meilleurs peintres , tant nationaux 
qu étrangers. U exécuta beaucoup de fresques , dont 
il en existe encore plusieurs à Venise et dans d^autres 
villes de TËtat vénitien. Quelqu'estime qu il eût pour 
le Titien^il n en fitpas^comme le Romanîno son maître, 
Funique objet de son imitation ; il étudia le Juleà- 
Romain àlMnntoue et le Coi i è^e à }\irme; sa manière 
dans les fresques, est assez semblable à celle du Por- 
denone , mais moins vigoureuse. £n général, il excel- 
lait dans la beauté et la variété des formes , dans 
rhtbileté des raceourcis, dans la connaissance defana» 
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tomie^ dans la magie du relief, firescia est riche de 
ses ouvrages. Les plus étonnans sont ceux que Ton 
▼oit dans le cloître de Sainte-Euphémie. Mais ses 

taUcaux l(\s pins ca[)ilaux .^oiiL à la calliédrale dc 
Parinr , et y boulicniient , sans défaveur , \e voisinage 
de ceux du Corrège. 11 y a peu dc tableaux à ihuile 
de ce peiutre. L*église de Saint-Benoit, à Mantoue, 
en possède quelques-uns. L*on n en connaît qu'un à 
Brescîa sa patrie. Quelques parties de cet ouvrage 
sont dignes de Raphaël, au jugement de Lanzi. 11 
est malheureux que cet artiste , appelé à co ((u ii paraît 
à de si hautes destinées dans h^s arts, ait fourni une 
carrière si courte. 11 mourut à trente-deux ans. 

Brescîa compte encore , dans son histoire i quel* 
ques autres élèves ou imitateurs du Titien , tels que 

( ieroiiiuio Salvado , ISSU d'une lamillL" noble de cette 
ville 5 et Pietro llosa , lils et neveu de Cristoioro et de 
Stéphane IVosa , habiles quadr aturistes, 11 fut l'un des 
élèves de prédilection du Titien y et dut cet avantage 
à l'amitié que ce grand maître avait pour son père. 
Il fut toujours médiocre pour la composition , mais 
liai>ile coloriste. 11 mourut très-jeune de la peste ^ en 
même tems que son père. 

BsROAME, Crema et Lodi , citent aussi, dans 
leurs annales , quelques élèves ou imitateurs du Titien , 
mais moins connus. 
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Lorsque, suivant le plan qae nous nous sommes 
tracés , nous aurons présenté à nos lecteurs un aperçu 
de la vie et des travaux de tous les chefs ou fondateurs 
des Ecoles célèbres dltalîe, comme nous lavons fait 

jusqu'à présentpour les Ecoles Loinbardrs , I \<nn.iiiies 
et VéDilicunes 5 noUe iateution , connue nous lavons 
. précédemment annoncé , est de revenir sur chacune 
de ces Ecoles , et de jeter un coup-d'ceil sur la splen* 
deur dont elles ont joui , et sur la décadence qui la 
suivît. Ainsi donc , quand la suite de notre travail 
noub raiiiem ia .sur rKcole vénitienne, nous parlerons 
du Tintorclte , de Paul \ eronèse , des Bassans ^ 
et de quelques autres qui méritent une distinction 
particulière. 



( " ) 

CORRËGE (Antonio-All£gri dit le). 



Ce grand et célèbre peintre naquit dans les environs 
de Corregio en l'iço suivant les uns, ca i494 selon 
d'autres^ celte deriiièi^ opiuioa est celle de Meogs* 

Yasari, sî souvent injuste, a cherché à jeter 
de FaviUssement sur le Corrége , en le représentant 
né d'une famille obscure et constamment plongé 

dans la misère. « Sa pauMetc, dit -il, le rendait 
» timide, et il n exerça Tari de la peinture que pour 
» soutenir une famille dont le poids laccablait. 11 
» était obligé , comme tous ceux qui sont surchargés 
9 de fiimille, d^épargaer sans cesse, et devint ainsi 
» aussi malheureux quon peut Tétre. II ajoute ailleurs: 
» que le Corrè^e ne s'estiuiait pab iui-iiieme j et quii 
» se contentait de peu de chose 

Ah sriBAL Carrache a partagé cette exagération da 
Vasari , mais , du moins , avec plus de noblesse , par 
un véritable sentiment d*humanîté, et avec tout le 

respect qu'un grand artiste comme lui devait à un 
aussi grand homme. <? Mon cœur souflre, dit-il, et 
» je verse des larmes de sang en pensant seulement 
» à rinfortune de ce pauvre Antonio. Un aussi grand 
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» homme, si toutefois ce fut un homme et non pas un 

» ange sur la tovre , ainsi perdu dans un pays ou il ne 
jî fut pas connu , cl conduit par son étoile à y mourir. 
» si malheureusement. » (/est ainsi qu'il s'en explique 
dans une lettre qail écrivait de Parme en i58o^ à 
Louis Carrache. 

Le cavalier Ralti , dans un essai sur la vie et les 
ouvrages du Corrè^e , publiés dans le siècle dernier à 
Final ^ le cavalier Tiraboschi , dans ses notices sur les 
professeurs de Modène , le père Affo , historien extrê- 
mement recommandable, Mengs , dans le tome second 
de ses ouyrages , et bien plus anciennement le Scan- 
neili et l'Orlandi , se sont élevés avec force contre la 
partialité de Vasari. Ils ont démontré que le Corrège 
n était point dépourvu des biens de la fortune , mais 
qa'il dut au contraire le jour à une famille sinon distin- 
guée , da moins honnête , et de laquelle il avait reçu 
toute Véducation nëcessûre pour concourir aux grands 
succès qu il obtint dans les arts. Ils ont également re- 
levé la ridicule crédulité , qui conduit Vasari à repré- 
senter le Corrège conmie un homme inconnu^ mal 
payé de ses travaux ^ malheureux , mélancolique , gé* 
missant sous le poids de sa nombreuse famille^ tan- 
dis qu*au contraire il est prouvé qu'il fut considéré des 
grands et récompensé de ses travaux par des prix con- 
sidérables; ce qui le mît à méiue de laisser après lui 
un héritage honnête à ses enfans. 
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L*ÂBB^ Lanzi , qui dans son Iiistoire de TKcole par- 
mésane, relève également l'exagération de Yasari, 
remarque cependant que cet historien aura pu être 
induit en errear, si , pour juger de la fortune que le 

Corrège a pu ac((uérir par la vente de ses ouvrages et 
les travaux dont il fut chargé , il a pris , pour point de 
comparaison , les sommes dont on payait ceux de 
Raphaël , de Michel-Ange , du Titien y et de lui-même 
Yasari. La disproportion qu*il aura trouvée entre ces 
gains et ceux du Corrège , Tauront porté à le regarder 
comme très-indigent. Si cette observation fait hon- 
neur à rimpartialité de Vabbé Lanzi, fespèce de dé- 
ddin de Yasari , pour la misère prétendu du Corrège ^ 
le conduit à une réflexion qui ne fait pas moins d^hoa- 
neur à sa philosophie. 

«Quant à moi, dit-il, en admettant pour un 
» moment comme véritable la pauvreté reprochée à 
i) ce grand homme, il me semble que bien loin quelle 
» déshonore sa mémoire , elle fut pour lui un titre 
» d^honneur , si Ton réfléchit que malgré son peu d al- 
a sance y et par conséquent bbmé dans ses moyens , 
n ses ouvrages sont exécutés avec un luxe dont on ne 
jj trouve ailleurs aucun exemple. Tous ses tableaux 
» aur cuivre y sur bois, ou sur toile, sont exécutés 
a sur ce que ces trois matières offrent de plus pré* 
» deux, soit pour la finesse, soit pour le gain. Ses 
a couleurs fortement empâtées offrent une profusion 
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» d'outre-mer , de laques , de verds les plus rares , 
9 de tout ce quil y a de plus cher enfin en ce genre. 
» La rapidilé de Texécation n annonce point qu'il fût 
» pressé de vendre, puisque ses retouches sont nom- 
î) breuses, et qu'il ne quitait jamais un ouvrage qu'il 
» ne l'eût totalement tei niiné. Or 5 si cette ^énérouso 
» prodigalité de moyens et de jours , mériterait des 
» éloges dans un artiste opulent qui ne travaillerait 
» que pour la gloire , à plus forte raison combien est- 
» elle honorable dans un peintre réduit à vivre dans 
» 1 obscurité. Je trouve , dans cette conduite , une 
» grandeur dame tli^iic d iiii Spartiate , et l'on pour- 
» rait répondre à Vasari , qu'il ne s est pas encore assez 
» étendu sur l'économie du Corrège, et qu'il devait 
» l'offrir en exemple aux jeunes gens ^ pour nourrir en 
» eux des sentimens capables de leur faille apprécier 
» toute la dignité de la profession à laquelle ils se 
» destinent. » 

O N regarde en général Andréa Manteigna , comme 
le fondateur de l'Ecole lombarde , dont l'Ecole par- 
mésane est une fraction. Manteigne était de Padoue ^ 
et vint s établir à Mantoue avec sa famille , sous la pro- 

tecliuii du niaKims Louis Gonsîague. Les faveurs de 
ce Prince et les travaux qu il lui donna , ne i enipè- 
ciièrent cepeiulant pas d'enrichir d'autres villes de ses 
productions, et Home notamment. Le pape Inno- 
cent Vlil lut fit peindre sa chapelle au Yatican. Ses 
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peintures, quoique détériorées parle tems, existent 
encore. Le tableau le plus capital de lui' que possède 
encore Mantoue , est celui connu sous le nom de la 

\ ictoire. 

Son chef-d'œuvre, au jugement cleVasari, était 
son Triomphe de César , dont il fit le sujet de plu- 
sieurs tableaux. Ils tombèrent entre les mains des 
Allemands lors du sac de Mantoue , et depuis ils pas- 
sèrent en Angleterre. Beaucoup de ses fresques ont 
péri ; il en reste cependant quelques-unes dans une 
salle du château ^ que Kidolû appelle la chambre des 
époux. On y voit aussi quelques portraits delà famille 
des Gonzague , et quelques génies dont il décora une 
porte, remarquables par leur grâce et leur légèreté. Ses 
tableaux sont rares. On les reconnaît facilement , non- 
sculcment à la légèreté des ligures , aux plis uniformes 
et perpendiculaires de ses draperies , à ses paysages 
d*un ton jaunâtre , et parsemés de petits cailloux , ou 
pierres que Ton croirait avoir été taillées , mais encore 
à la science du dessin et à la finesse du pinceau. Les 
«grands travaux de peinture dont il fut chargé, et le 
tems considérable (jii'il donna sans doute à la gravure, 
puisque l'on connaît de lui plus de cinquante planches^ 
lui laissèrent peu de loisir pour se livrer aux tableaux 
de chevalet. 

Plusieurs ecri vams uni lait soi tir le Corrège de 
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Vèeole deManteigne > mais cette erreur est aujourd'hui 
reconnue. Il était trop jeune quand Manteigne mourut 
pour ayoir pu travailler dans une Ecole. Si dans ses 
premiers ouvrais on trouve quelque chose de la ma- 

liiei e docomaiti e, c est tju alors elle était à la mode, 
et que d'ailleurs il avait pu étudier les tableaux que ce 
maître avait laissé j et entr autre celui de la Victoire ^ 
dont Ion retrouve quelques imitations dans plusieurs 
ouvrages du Corrége, et notamment dans son Saint 
George à Dresde. La tradition reçue à Corregîo 
même, est qu'Antonio Allégri, dit le Corrège , étudia 
les premiers principes del'artchez Lorenzo son oncle, 
d où , si Ton en croit ce qu^en a écrit le Vedriani y il 
passa à Mode ne, dans Fécole de Francesco Bianchî, 
dit le Frari . Ce fut là qu'il s'instruisit de l'art de la plas- 
tique , qui, à cette époque^ était en grand honneur. U 
travailla avec Begarelli au groupe de la Piété à Sainte- 
Marguerite, et les trois plus belles figures de ce groupe 
lui sont attribuées. 

Oir est aujoordlitti convaincu en Lombardîe, que 
c'est par un équivoque de nom que Vedriani a donné 

André Manteigne pour maître au Corrège , et qu'il 
a pris le fiis pour le père , puisque 1 opinion générale 
veut que le Corrège ait travaillé comme élève ou 
comme aide sous Francesco Manteigne. Cette école 
de Manieigne s'était élevée à un grand degré de splen* 
dear. Le Melozio, peintre célèbre pour le tems , s'y 
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était formé. U ne lui ratait plus qu un pas à faire 
pour SM^ûr la manière moderne, Çe pas , il était 
réservé k un komixie de géoie coio^ne le Corrège 

de le faire faire à cette belle école , ainsi que les 
autres peintres , si justement célèbres daus ce beau 
siècle , avaient fait daus la plupart des écoles dltaiie. 
En eOTet, il paraît que , même dans ses premiers ou- 
yrages » ïl chercha à s'éloigner du style de 1 école de 
l^anteigne , et Fabbé Bettinelli cite quelques essais en 
ce genre , que ton voyait à Mantoue. L*abbé Lanzi 
rapporte que M. Voila , secrétaire de TAcadémie 
royale, lui a atteste que dans les livres descriptifs des 
ouvrages exécutés à Sapt-André, leÇocrègeest cité^ 
et on Ipii attribue quelques jfigure^ exécutées au-dehors 
de 1 église , entr'autre^ une. Vierge mieux conservée 
que les autres, et qui certes sort de la main d*un peintre 
qui s éloigne déjà de la sé(;lieres^.e du quatQrzièn^e 
siècle. 

Mais où l'on commença à reconnaître la haute 
perfection où, le Corrège devait arriver un jour , ce 
fut dans quelques tableaux qu*à l'âge de vingt ans il 

esiéeuta pour un petit autel de l'église des moines 
conventuels de Corregio. Ils étaient au nombre de 
trois. Sfiint Rarthelcmi et Sqiint Jean à droite et à. 
g^ncV , et dans . le; ipilieu.un .repos de la Sainte Fa? 
loîlle fuyant en Egypte , dont les .figures étaient de 
de^ni-iia|ure.. Il y ajovila. encore un Saint François. 
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l'Vcinçois l,^^ y duc de Modèiie , s entliousiasma de ce 
tableau. 11 envoya le Boulanger pour le copier, et par- 
vint à s çmparer de Toiiginal , en y substituant la co-^ 
pie. Il répara, diton^ le tort qu'il avait Êiit au couvent, 
en cédant quelques terres à ces religieux. On croît 
que dans la suite, ce tableau entra dans la famille des 
Medicis , el qu'elU' Jonna en échange un Sacrifice 
d'Abialiaiii d Aiiclie del Sarto. Véritablement cette 
Fuite en Egypte se voyait encore à la fin du dix-sep- 
tième siècle dans la galerie royale de Florence , et 
Bam 9 dans son yoyage pittoresque , en parle avec 
éloge. Mais à mesure que le beau talent du Oorrège 
se perfectionna , ce tableau fut moins estimé, et on 
l'attribua tantôt au Raroche, tantôt à Vannî ; mais un 
amateur, M. Armanno, qui se rappelait d'avoir vu la 
CQpiie à Corregio , le restitua à son véritable auteur. 
On ne disputa plus que sur Foriginalité , et cens qui 
la niaient prétendaient que le Corrège lavait peint sur 
bois y et que celui de la galerie de Médicis étant sur 
loUe , ne pouvait élre loi if^inal. Mais celle <Iifii( ulté 
fut résolue dès que l oureconuut que la copie de liou*^ 
langer avait été également exécutée sur toile j et cer- 
tainement si loriginal eût été sur bois , le copiste eût 
• été «bien maUadroit d employer la toilepour sa copie, 
et ne fût pas parvenu de la sorte à tromper les reli- 
gieux. D'ailleurs, aut une galerie connue ne possède 
un.Kcpos en Egypte que 1 ou puisse regarder comme 
une répétition de celui delà galerie de Florence^ ni 
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faire na lire aucuuc incertitude sur son originalité, 
comme cela amve souvent pour, dautres tableaux 
dont les répétitions se trouvent en divers cabinets. 
Au reste , on le reconnaît facilement à la manutention 
du pinceau , à l'emploi d'un certain vernis particulier 
à 1 auteur , et au ton de couleurs semblables à ceux 
de ses tableaux de Parme. Je ne me suis arrêté un 
moment sur les détails que me fournit Touvragc de 
Lanzi , que parce que ce tableau fait époque dans la 
vie du Corrège , et (|ue , de lavis de tous les con- 
naisseurs , fl est pour ainsi dire la transition entre 
le style manteignesque et le stjle véritablement cor- 
rt^gieOf 

MiNôS cite encore deux tableaux qui rentrent dans 
1» même catégorie. L*un est le If oU me tangere^ qui 
passa de la maison d'Ëroolani à TEscurial. Uautre 

une Adoration delà Vierge devant l'enfant Jésus, que 
possède la galerie de Florence. On peut y ajouter le 
Marsias du Marquis Litta^ à Milan, et quelques autres 
relatés dans le Catalogue de Tiraboschi^ le plus com^ 
plet de tous ceux qni existent. 

En abandonnant le style des peintres de son tems , 
qui jusque là s étaient simplement attachés à copier 
la nature, il prît la grâce pour base unique, ou tout 
au moins principale de sa nouvelle manière. Il em- 
ploya des formes plus grandes , rejeta toutes les lignes 
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droites et tous les angles aîgus , assouplit et adoucit 
les contours , et donna de la sorte au dessin plus de- 
légance , de largeur et de grandiose^ Bien opposé de 
sentiment à Michel-Ange , qui traitait avec une sorte 
de mépris la peiiiLui e à l'huile , 1(' Corrège au con- 
traire lui accorda unesorte de prédilection. Quoiqu'il 
ait laissé parmi les monumens de sa gloire de superbes 
fresques , dont nous parlerons dans quelques instans, 
il n*en est pas moins vrai que le genre de la peinture à 
ïhttile le flattait davantage y parce qu*en efîet elle lui 
oftraitplus de facilité pour cette manière aimable innée 
en lui. C'est à lui que l'on doit ^ pour ainsi dire^ d avoir 
enseigné iart demployer des couleurs transpaientes^ 
pour donner aui ombres le véritable ton de la nature, 
et de 8*étre créé une manière de glacé capable d ob- 
scurcir réelleuientles parties ombrées. « Cest à quoi 
9>ron ne peut parvenir», remarquent avec beaucoup 
de justesse les auteurs du Dictionnaire de Peinture, 
« c'est à quoi Ton ne peut parvenir par les couleurs les 
9 plus sombres , si elles ne sont pas transparentes , 
» parce que la lumière se réfléchit sur leur superficie, 
M et qu'elles ne représentent par conséquent quWe 
» couleur obscure , mais éclairée; au lieu que les cou- 
» leurs transparentes 5 absorbant les rayons de la iu- 
wmière, représentent une superficie réellement ob- 
» scure. il empâta tbrtement les rehauts, parce qu'ils 
» doivent être d'une touche propre à recevoir un nou-> 
» veau degré de la clarté du jour. Il s'aperçut que la 
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» lumière qui vient du soleil n'est pas blanche, mais 
» jauuàtre , et que les reiiets de la lumière doivent te- 
« nir de la couleur des corps dont ils rejaillissent; et ce 
• fut ainsi qa'il parvint à la théorie de remploi deaooo- 
» leurs dans les trois parties^ les jours, les ombres et 
» les reflets.» 

Peu de peintres ont aussi bien réussi que lui à 
répandre rhannonîe dans leurs ouvrages. En exami- 
nant les siens avec attention , on voit qu'il sut avec 
un art infini éviter les contrastes trop marqués et les 

transitions trop brusques. (Test par une admirable 
combinaison de demi-tcinles et de gradations presque 
insensibles , qu'il vous conduit d une couleur domi- 
nante k une autre du même genre. Jamais de fatigues 
pour les yeux , jamais d opposition trop brusques, ja- 
mais de ces rapprochemens plus pénibles quétonnans; 
c'est un accord , un ensemble , une magie qui sé- 
duisent , attaclieiil el cljai incnt tout-à-la-fols , et 
vous l'ont éprouver une ivresse dont on ne petil se 
rendre compte , et que l'on serait £âcbé de sentir se 
dissiper. 

On reconnaît le caractère du Corrège k la création 

de son style , et il est aise de deviner qu'il ne le por- 
tait j)HS auv expressions fortes. 11 i tait nè pour rendre 
les af fections douces , et il jejLceila. Les grâces naïves 
«le Tenfance^ l'innoGente finesse «de cet âge, les sensa- 
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tions aimânies des femmes, la paii et la candeur de 
Famé , les douces jouissanees du cœur , les peines qui 
prenneutleursoui ce dans Ils senlimens délicats et non 
dans la violence des passions ; la joie inspirée par la 
noblesse des succès et non par l'expression de lorgueil 
satisfait; la tendre pitié, la componction véritable, la 
piété réelle , tontes les affections aimables enfin , tels 
sont les mouvemeos que le Corrège rendît toujours 
avec une perfection juiiuilaLle. La vue des taLl( aux de 
tels ou tels peintr<?s peut-être élève Vanie davantage ; 
les siens ne tendent qu'à 1 adoucir, il civilise Lié hom- 
mes qui ladmirent ou l étudient. 

On a toujours cité ce mot du Corrègeen voyant les 
ouvrages de Raphaël : £d io anche son pittore. Un sup- 
posautqiie ce mot lui soit échappé, rEplcié pense que 
cest à la vue d'un tableau de ce grand maître, apporté 
a Parme, oonou sous le titre de CmqâÊt Sànii^ et 
que Ion pla^ dans f église de Saint-Paul. «On peut 
» assurer que oe tableau, ajoute VEpicié, était bien 
» capable de faire concevoir au Corrège une bonne 
» opinion de hji-nnémi ; car d tst a^sezinal composé. 
» Ca; soutCLoq figures iout-à-£aii séparées les unes des 
9 aiiives , ne formant aucun groupe et ne produisant 
• amn effet. Le Corrège , auiear de si vastes ma- ' 
» cfaioes, a dû bien mal pensrr de Raphaël , stl n*a 
» vu q«ie «e morceau : il en aurait eu une toute autre 
» idée s il fut entité dans les chambres du Vatican , 
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» et que la voie de Texameo eût fait place au seuti* 
» ment. » 



Mengs parait persuadé au contraire que le Cor- 
rège a été à Rome ; qu il y a connu les ouvrages de 
Raphaël et ceux de MicheUAnge , et il pense que s*il 
existe du doute à cet égard , c'est qu'à l'époque de ce 

voyage , le Corrè^en'élail pas encore connu , et fpi eu 
conséquence il n est pas étonnant que personne ne se 
soit aperçu du séjour qu il y fit^ et que dès-lors il n en 
est resté aucune trace, et que la tradition n'a pu en 
. perpétuer la mémoire; 

De Vignoiaiice oli I on est resté à cet égard , esLué 
également le doute quii eût étudié 1 antique. 

Ce doute a été partagé parles Italiens eux*mémes. 
On ne s*occi:q»a k rechercher la vérité à cet ^;ard , 
que lorsque Ton désira oonnaîtrequelsmotiâ Tayaient 

déterminé à quitter le style Manteignesgue pour s'en 
créer un nouveau. Vazari dans son ouvrage , et Oi- 
tensio Laudi dans ses observations , avaieut avancé 
que jamais il n'avait été à Rome* De Piles, dans ses 
Dissertations , le Rista , et quelques autres éenTains ^ 
avaient affirmé le contraire ^ on soupçonna qu'ils pou- 
vaient avoir raison , et que le Corrège , après avoir vu 
l'antique et coufronté les ouvrages de Rapliacl el de 
Michel-Auge avec ceux du Melorio , était revenu 
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en L<mibar<f îe avec un goàt entièrement opposé à celui 

(^uil a\ ait avaiil de se rendre à Rome. 

M £ N G S ne s est point éloigné de ses conjectures ; 
mais Lanci remarque que c est avec une timidité extrê- 
mement louable y et que non-seulement il permet au 
lecteur dëtrc d*un sentiment contraire, mais encore 

qu'il lui indique pour ainsi dire les moyens de le sou- 
tenir avec avantage , en disant : « Que si le Cor- 
«rège ne vit pas lantique comme on peut le voir à 
m Rome , il laura vu comme on peut le voir à Modène 
« ou à Parme , et qull sufEt à un homme d un talent 
« supérieur de voir Téchantillon d'une chose, pour se 
« former une idée de ce que cette chose doit être ». 
Lauzi Ment à l'apiiui de cette assertion, en ajoutant 
que le Titien et le Tintoret tirent plus à l'aide des 
plâtres que ne firent beaucoup d'autres qui dessinèrent 
d aprèsles statues originales. lVesuffit*ilpas auBaroche 
d'avoir vu un seul instant quelques .têtes du Gorrège , 
pour devenir célèbre dans ce style? Quelle impulsion 
dailleurs le génie de ce grand liouiuie n'avaiL-il pas 
dù recevoir de la vue des ouvrai^es les plus précleuY 
d'André del Sarte ; de Texamen des collections d'anti- 
quités rassemblées à Mantoue et à Parme ^ de la fré- 
quentation des ateliers des Manteignes et des Bega- 
relli y si riches en plâtres et en dessins j de ses liaisons 
avec les artistes à qui Rome était familière, tel que 
Muuari et Jules liomaiu lui-même i enfin de Topinioa 
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générale du siècle « qui , dégoûté de la sécheresse et 
de la bassesse du style précédent, portait tous les 

peintres à adopter des contours plus pleins , plus dé- 
licats, plus vaporeux ? D'après ces obsrrvaliojis , on 
sent,que le séjour de Uome ne fut pas nécessaire au 
Cortège pour lui frayer une route nouvelle , et lui faire 
éprouver le besoin de se créer une manière différente 
de celle des peintres qui 1 avaient précédé. 

Qu'.IMPORTE 5 au reste, que le Cortu^e ait vu 
Rome et qu'il ait étudié l'antique ! la négatlse ti em- 
pêcherait pas quil uait été 1 un des premiers peintres 
du monde. Mengs me parait être celui de tous les his* 
torîens qui a le mieux analysé le style de ce grand 
homme ; c'est-à-dire , celui qui sëtait fait à la longue y 
dont il ne changea plus tant qu'il vécut , et qui lui 
assura celle grande et ioiuiorlelle reuouiuiée , qu il 
mérita à tant de titres. 11 le compare au Titien et k 
Raphaël^ et dans ce mémorable triumvirat ^ il luias- 
sure sa place après Raphaël ^ en faisant remarquer que 
celui-ci rendait d^une manière plus exquise les affec- 
tions de Tame , tandis que le Con é^c lui était supé- 
rieur dans les efléls produits par les formes des corps. 
£n eilet^ le mérite du Corrège y dans celle partie ^ était 
au-dessus de toute expression. Grâce à sa couleur età 
son talent admirable dans le clair-obscur y il était par- 
venu à introduire dans ses tableaux un beau idéal , 
supérieur au beau dans la nature , qui , au premier 
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aspect, enchante les iiotnines les plus savans et leur 
fait oublier tout ce qu'ils ont vu de rare aiuérieurement. 
L'AIgarotti avoue que quand il eut vu le Saint Jëréme , 
il se «lit au foud du cœur : Toi seul , Corrège , tu me 
plais. Aunibal Garrache , en parlant de ce tableau , 
mande à Louis son frère , qn*il ne le troquerait pas 
CDD Li e la Sainte Cécile de Rapliael. Lanzi est du mèine 
seotiment que le chevalier Mengs^ et convient que la 
peinture portée par Michel-Ange au plus sublime de- 
gré du grandiose ^ conduite par Kaphaél au plus haut 
point d*expre9sion et de grâce naturelle , embellie par 
le Titien de tous les charmes de la couleur , tient du 
Corrège le complément de rexcellence , parce ([n"d 
eut Tari cl ajouter à la graudeur et à la vérité cette 
élégance pr^^euse j et ce goût délicat qui lui ensei» 
gnèrent constamment à satis£iire à-la-fois la vue et 
Tesprit du spectateur. 

Il n'éjCjala pas sans doule Michel-An^'e dans la 
science proloude du dessin , mais cependant ie sien a 
tant de grandeur, et il fut si heureux dans le choix des 
formes, que lesCarraches même nont pas dédaigné 
de le prendre pour modèle. Mengs a pris vivement 
sa défense eontre Algarotti , qui Ta accusé d*avoirman» 
que qii<>l(|ut i<>is de correction et d'exactitude dans les 
contours. Il convient que Ton ne retrouve pas chez 
lui cette variété de lignes que Ion remarque dans les 
ouvrages de Haphaél et des anciens ; mais cela vient 
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de ce qu'il évitait de tout son pouvoir l 's lignes droites 
et les angles , et qu'il usa cous tamuieiil (iaus les ligues 
dune sorte d'ondulation qui les rendait ou con- 
vexes ou concaves; et Mengs avance que c*est en 
grande partie à cet usage qu il faut attribuer la grâce 
qui le distingue tellement , qu'il ne sait s'il doit à cet 
égard le rccoiiiuiandcr ou l'excuser. Mais oii , selon 
lui , ce grand peintre est au-dessus de tous éloges , 
c'est dans le dessin des draperies. 11 s'occupait plus 
des masses que des plis particuliers , et il fut le pre- 
mier qui conçut Vidée de faire , soit par les contrastes , 
soit par leur dii^ction , jouer un rôle important dans 
les compositions aux draperies , cnsoigiioiit mw njiilo 
nouvelle pour arriver à les faire saillir dans les grands 
ouvrages. Il est surtout admirable dans ses tètes de 
jeunes gens et denfans. Avec quel naturel, avec 
quelle simplicité elles sourient. Elles enchantent, 
s^écrie Annîbal Garrache , (et son expression italienne 
innanwra est bien plus forte encore ■ ) on est forcé de 
rire avec elles. Que cette candeur naïve me plaît , 
dit-il ! €|uelle pureté ! comme elle est vraie sans être 
vraisemblable î c'est la nature. Il excellait dans les 
raccourcis. Le premier, depuis Manteigne, il triom- 
pha de la difficulté des figures vues en raccourci de 
dessous en dessus; écueil dangereux que Raphaël 
avait toujours redouté et par conséquent cvitéj et on 
dut au ('orrège d avoir seul porté cette partie si 
diillcile de la perspective à sa pet>fection. 
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JuiiBS Romain le regardait comme le plus grand 
coloriste qu'il eût connn , et ce peintre célèbre ne s*of^ 

fensa poinlde ce (|u<" le duc de MaïUoue , voulant faire 
présent de quel(|ues tableaux à Charles - Quiut, don- 
nât la préférence à ceux du Corrège sur les siens. Nul 
peintre ne fut plos recherché dans la préparalioln des 
toUes dont il se servait ; il n'épargnait rien , soit pour 
la qualité^ soit pour la quantité des couleurs; par la 
iiiaiuere de les empâter il se rapprochait du Gîorgione, 
et du Titien par les tons ; mais Mengs trouve qu'il 
connaissait mieux que ces peintres célèbres l art des 
dégradations. H donnait d'ailleurs à son coloiis une 
sorte de transparence que Ton ne rencontre pas dans 
celui des autre». Il semble , dit Lanai , que Ton voit les 
objets à travers un miroir , en sorte que le soir, loi*»- 
que par la laiblesse de la lumière, les peintures des 
autres perdent de leur vigueur , les siennes au con- 
traire semblent en acquérir davantage , et devenir un 
phosphore qui triomphe de Fobscurité de lair. S il est 
possible que 1 on se fasse quelque idée de ce vemb 
d'Apelles , tant célébré par Pline , et dont la connais- 
sance n'a pu parvenir jusqua nous, il faut la ( liercher 
dans les ouvrages du Corrège. Lest iopinioo de 
Lanzî. Il ajoute que quelquefois ce grand peintre a 
laissé k désirer un peu plus de délicatesse dans ses 
carnations > mais que cependant tout le monde doit 
avouer qu'il les a variées à merveille selon 1 ù^e et les 
sujets ^et qu il savait leur donner un je ne sais quoi de 



I 



( 3o ) 

fleiible, de luram, de vÎTftce, qui ressemble à la 
nature. 

Mais une qualité vraiment supérieure , que tous les 
historiens, que tous les connaisseurs lui accordent, 
ce qui lui assure lein pire au-dessus de tous les peintres 
connus jusqu'à ce jour , c'est son admirable intelli- 
gence dans la distribution des lumières et des ombres ; 
elle se reconnaît surtout clans sa nuit, que possède la 
galerie de Dresde, et dans sa Madelaine couchée 
dans une grotte , petit tableau qui a été vendu vingt- 
sept mille écus. 11 se serrait, ainsi que Michel-Ange, 
de modèle en plâtre et en cire , et depuis peu d'années 
quelques débris en ont été trouvés dans la coupole de 
Parme. 

C£TT£ coupole est le plus sublime comme le plus 
immense des travaux du Corrège. Il y a représenté 
lassomption de la Vierge. U avait déjà traité un sujet 
à-peu-près semblable dans la coupole de Téglise Suin^ 
Jean des pères du mont Gassin. Là c'était l'ascen- 
sion de Jésus-Christ. Le Corrè'^e était seul capable 
de mieux faire que iui-aicuie ^ et la preuiière fresque 
semble n avoir été pour lui qu une étude préliminaire 
de ce qu'il voulait exécuter dans la seconde. U y 
a répété les apôtres que l'on voit dans celle de 
Saint- Jean. Les motifs des personnages sont les 
xuéuieb, uiais les expressions suiil Lolaicmeul difié- 
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rentes. Les groupes sî bien ordonnés, si cUstîncts 

de celte immensité de Bienlieureux , dont il a peuplé 
la partie supérieure du tableau^ cette (oulc innoui- 
l)rable d Anges qui semblent s'agiter dans les airs y la 
beauté de toutes ces figures; l'allégresse dont tous les , 
fiants sont empreints ^ 1» solennité de cette féte cé- 
leste , répandue sur louvrage entier ; Téclat, la vivacité 
de la lumière aérienne , tout concourt à la sublimité 
de cet ouvrage, que malheureusement on laisse se 
dégrader chaque jour. Mais pour bien sentir le mérite 
colossal de cette peinture , il faut la voir de près , et 
examiner soit la hardiesse et la fermeté du pinceau , 
soit la légèreté , pour ainsi dire badine y avec laquelle 
sont à peine indiqués les objets qui , aperçus à une 
grande distance ^ font un effet si surprenant et si ma- 
gique. 

Ilr ne survécu que quatre ans à Texécutlon entière 
de ce chef-d^œuvre ^ dans Tintervalle il commença la 

peinture de la Trîb'une , et reçut une partie du prix de 
cet ouvrage, qu'après sa mort ses héritiers restituèrent 
à la iabrique. On croit qu eu y travaillant^ il éprouva 
quelques désagrémens de la part des Marguilliers , 
et cette conjecture est fondée sur une expression du 
Sojaro , qui refusa de peindre à la Steccata ^«et qui 
écrivit à un de ses amis : «Je ne veux pas être à la dis- 
« crétioii de tant de cervelles, et vous savez ce qui fut 
« dit au Con ège dans la cathédrale. » U y a apparence 



qoll s'agissait de qaelque parole insolente qui tendait 
à ITiumilier et qui le dégoûta, ou peut-être entendît- 
il parler de cette absurde crilique qu'un ouvriers avisa 
défaire en sa présence , Je la petitesse de certaines 
figures. Vous avez fait là y lui dit cet îguorant , une 
fricassée de grenouilles^ bétise ridicule dont assuré- 
ment il ne dut point s*affliger. D*ailleurs /comme le dit 
fort bien Lanzi, un ouvrier n'était pas la ville de 
Parme. 

« • 
S'il était étonnant dans les compositions de ces 
grandes machines , il n'était pas aussi heureui peut- 
être dans celles des tableaux de cabinet. 11 respectait 

peu l'unité. On peut en citer pour exemple le tableau 
de Marsias, que Ton voit au palais i.ila à Milan , dans 
lequel il a employé trois groupes pour représenter 
cette fable* Le premier est consacré à la lutte de ce 
satyre avec Apollon ; le second à Tarrét de Minerve 
contre le vaincu; le troisième aii supplice de ce 
téméraire. Cette même inconvenance se retrouve 
dans la Léda quM exécuta pour Charles - Quint, 
où il répéta deui: fois le cygue , d'abord se familia- 
sisant avec cette nymphe « et ensuite parvenu à la 
fléchir. En général , sa poésie pittoresque est ana- 
créon tique. Dans les sujets profanes , rien de plus ai- 
mable que ses petits amours ; dans les sujets sacrés, 
tels que ceux de Saint Georp^es et de Saint Jérôme, 
rien de plus gracieux que les anges qui, dans le 
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preimer se joocDt avec le casque et Tépée da Saint , 
et que ceux du second qui présentent à l*Enfant Jésus 

les ouvrages de ce père de l*Églîse , et lui font respirer 
les parfums apportés par la Madeleine. On pourrait 
lui reprocher de u avoir pas respecté, dans les sujets 
fabuleux, les costumes de lantique. Sa Juuon, dans 
la Léda, est représentée sans aucuns attributs qui la 
fassent reconnaître. Dans Marsias, Minerre est sans 
l'é^de ; et Apollon « au lieu de lyre tient un violon. 

Ce graud peintre mourut à quarante ans , sans avoir 
laissé de portrait de lui , que l'on puisse regarder 
comme authentique. Dans rédition de louvrage de 
Yasari faite à Rome , l'on en trouve un qui le repré- 
sente vieux et chauve, ce qui ues*accorde point avec 
son âge. Celui que l'on voit à Turin à la Vigne de la 
Reine, est aussi incertain, quoiqu'il ait été ^ravé par 
Valperga. Il en est un troisième qui passa de Gènes 
en Angleterre , peint par Dosso Dossi. Derrière est 
écrit que c*est le portrait de M. Antonio da Corregio. 
H ne s'agit point ici du Gnrégç , mais d'un peintre 
en miniature célèbre j du même nom , qui voyagea 
en Italie k Tépoque de Dosso. Son prétendu por- 
trait fait par le Gaiii])ara , dans la cathédrale de 
Parme , est un conte populaire. Vasari rejette avec 
raison , sur la modestie de ce grand homme , le peu 
d'importance qu il mit à transmettre ses traits à la 
postérité. 
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Les ouvrages de ce peintre sont devenus très-rares 
en Italie. Presque tous sout passés à l'étranger , par 
l'empressement que les ultramontains ont mis à les 
rechercher , et par les prix considérables qu'ils y ont 
attachés. 11 ne reste k leur place que des anciennes 
copies qui en ont été laites y surtout des petits, 
tels que le maiiage de Sainte Catherine , la Ma- 
deleine , la Fuite en Egypte , l'Oraison du Christ 
au jardin des oliviers , dont l'original est à TEs- 
curial , et la Zingherina qui est à Dresde. Les plus es« 
timées de ces copies sont dues aux. Schidone, à Lelio 
da Novellara , à Gîrolamo da Carpi , aux Carraches 
surtout, qui s^exercèrent pendant long-tems à co- 
pier le Corrège. Leurs copies sont celles qui se rap- 
prochent le pins des orij^lnaux , bien moins cependant 
par lart et la iiuesse du coloris que par la science du 
dessin. 

Cs grand peintre, dont lltaliene cessera de se glo- 
rifier, eut un fils nommé Pomponio Allegi i. Le plus 

grand lorl de ce fils d.ms la jH^nlui e, lut d avoir eu 
pour père Tun des pieiiiieis artistes du monde. 11 
n'avait que douze ans lorsqu'il le perdit , et ne put 
par conséquent profiter que bien peu de ses leçons. 
Son aïeul prit soin de lui , et mourut cinq ans après, 
le laissant bien partagé du côté de la fortune^ et ins- 
truit dans Tari de la peinture. On ne sait sous qui il 
cuuimua à s^y exercer^ si ce fut sous le Uondanv^ fidèle 
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âève du Corrège , et sous qaelqa*aatrè de la même 
école. Ce qu il y a de certain , c'est qu'il eut du génie, 
et que mettant à profit les études de son père, il se fit 
un nom dans Parme et qu'il s y établit Son ouvrage le 
plus capital esta la cathédrale. Il représente les Israé- 
lites qui attendent le retour de Moïse à qui Dieu remet 
les tables de la loi. Si cette composition n est pas 
parfaite y elle a du moins des parties très - recom- 
mandables. Les têtes sont belles en général ; il y a 
de l'esprit dans les mouvemens , et la couleur sur- 
tout est admirable pour la vérité et la vivacité. On a 
prétendu que Pomponio renonça de bonne heure 
à la peinture , et qu'ayant dissipé les biens qu*îl pos- 
sédait à Gorregio , il mourut , ]eane encore , dans la 
misère. Ces briùts semés peut-être par la jalousie , 
et recueillis par des auteurs peu Véridiques , ont été 
démentis par le P. AfTo , d'avoir des documens au- 
thentiques. 

■ Je vais ^ ainsi que j*eii ai usé jusqu'à présent à l'é- 
gard des autres grands maîtres dont j'ai esquissé la 
vie , citer quelques-uns des plus célèbres élèves du 
Corrège , et Lanzi , dont rimpartSalité est aussi pré- 
cieuse que ses connaissances sont profondes, sera en- 
core le guide que je suivrai. 

£n décrivant « dit-il , le style du Corrège , j'ait fait 
connaître celui de son école > non parce qu*aacun de 
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ses élèves Taît jamais égalé , mais parce que tons suî- 

viri^nl les mêmes principes , lors même que quelques- 
uns les appliquaient à d aiiires stries. Le caractère 
tlominant de 1 école pai luesane est le raccourci , 
camme celui de la Ûoreutine est Texpression des 
muscles et des nerfs, il est îoutile de remarquer qu'à 
Parme aussi bien qu a Florence y ce caractère a été 
quelquefois outré, et que Ion y a exagéré le raccooreî^ 
comme le nud la été sur les bords de TArno • tant 
il est vrai que partout il est rare d être sage en imi- 
tant. Une autre marque distiuctive de cette école 
est que l'étude du clair - obscur et des draperies 
remporte toujours sur celle du corps bumain , et que 
dans la connaissance de Tanatomie elle compte peu 
d habiles gens. On reconnaît les peintres parmesans 
à leurs contours larges. Les figures de leurs person- 
nages ont peu d'idéal. Elles sont presque toutes choi- 
sies parmi celles que le talent a donné aux nationaux, 
dont les têtes , en général, sont d'un bel oval j bien 
coloriées , et possèdent surtout cette gaité et ces 
traits agréables que Ion regarde comme originaux 
dans leCorrège. Cela conduit à croire qu'il instruisit 
beaucoup plus de jeunes gens que ne le prétend 
Yasari. 

Gxuz de ses élèves que le Lanai cite les premiers , 
méritent peu d*attention. Tels sont par exemple 
Francesco Capelli da Sassuolo , dont il ne reste 
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aucun ouvrage connu ; car il est évident que la plus 
belle des figures du tableau que Von voit à Saint* 
Sébastien et qu'on lui attribue, est de la main de son 
maître ; Gio Giarola de Keggio , dont les fresques ont 
pén; Antonio Bevicérî, noble de naissance, qui, 
comme son maître, fut appelé Antonio da Corregio 
(d'oïl 11 esLiesiilté quelques équivoques dans l'Histoire 
des Aris)^ peintre en miniature, célébré par Landiet 
par Pietro Aretino; Dauiello de Por, qui aida le Ziic- 
caridans lexécution d une fresque que Ton voit à Yito, 
près de Sora; Maestro Torelli, que le Resta cite 
comme ayant travaillé avec Rondani à Saint-Jean à 
Parme , et dont k* llati célèbre les travaux dans Tuu 
des cloîtres de ce monastère. 

Gsux que je vais citer maintenant ont joui jusqu'à 
ce jour, les uns un peu plus , les autres un peumoins , 
de la réputation d^habiles gens en Italie; mais si 

tous furent iiisiruîts par le Corrège , ce qui esl dou- 
teux, tous du moms ne le suivirent point de la même 
manière. Certains d'eutr'eux , dit plaisamment Lanzi, 
ressemblent à ces nageurs timides qui n'osent point 
s*éloigner de leur maître , tandis que quelques 
autres au contraire évitent de trop s en rapprocher, 
pour faire présumer qu'ils sont déjà habiles dans 
fart de la natation. Le Rondani doit se classer paj nii 
les premiers. Il tiavailla avec le Corrége à Saint* 
Jean. On lui attribue un grotesque que Ton voit 
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dans rinlcrieur du monastère. Peut-être doit -il 
à la facilité avec laquelle il imitait son maître le tort 
quOD lui fait en mettant sur le compte de celui - ci 
quelques £nfans que Ton trouve dans cet ouvrage. 
La Vierge qu'il peignit en dehors de leglise de 
Sainte -Marie -Madeleine } et son tableau de Saint 
Augustin et de »Saint Jérôme , aux Hermites , sont 
tellement dans le goiit du Coi re^ije, qu^ils passeraient 
pour étie de ce mailre, si l'histoire n assurait le con- 
traire. Il natteignit jamais cependant au grandiose 
de ce peintre y et on lui reproche ayec justice d'avoir 
été trop étudié et trop minutieux dans ses accessoires. 
Ce défaut se reconnaît dans tous ses ouvrages , et 
notamment dans une fresque qu'il exécuta dans une 
chapelle de la cathédrale. On rencontre peu de srs 
ouvrages dans les collections. Les marquis Scarani de 
Bologne possèdent de lui une Vierge avec l'Ënfant 
Jésus. L'Ënfant tient une hirondelle ( en Italien 
rondine) , pour ùàve allusion au nom de ce peintre. 
C*e8t une sorte de signature. Messieurs Bettinelli 
de Maiiloue ont ;uissi un portniit d'homme peint 
par ce peintre, vèlu et décoré dans le genre du 
Giorgione. 

Les historiens ne s accordent pas sur la patrie de 
Michel Angiolo Anselmi. Le Rati le fait naiti'e à 

Lacques, d'autres à Si(M}ne, et ils se Coudent sur ce 
qu il ^ demeura daxtô son euiance et quil y iit ses 
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ptiides. Mais il nst certain qu'il était à Parme, et que son 
pèi t' , son avcul et son Iji^ayeiil étaient parmesans. Oa 
diiiére également sur le nom de ses maîtres. Le Resta 
Teut quil ait appris sons le Sodoma; FAssolini pré- 
tend que ce fot sous le Riccio. Il est possible que ce 
soit de Tuo ou de lautre qu il ait reçu les premiers 
élémens de la peinture, et qu'ensuite il se soit per- 
fectionné à Sienne, ou I on voit un tableau de lui à 
Foiitegiusla , dont le st^'ie n'a aucun rapport avec ie 
lombard. Il était déjà peintre quand il vint à Parme. 
Plus âgé que le Corrège, il ne put être son élève; 
mais il eut le bon esprit de suivre ses conseils et de 
corriger son style en étudiant celui de ce ^rand 
homme, lî fut employé par lui , en i5î2 , au\ irasaux 
de la coupole et de la grande tribune de la catlié>< 
drale. Quand il fut question de peindre les chapelles 
eontigiies^ il fut choisi avec le Rondani et le Parmesan. 
Ce travail n eut pas lieu , mais ce choix prouve qu^il 
était considéré comme un habile homme. Il fut l'un 
des plus ardens iuulateurs du Corrèfj;e , et ses ta- 
bleaux en sont la preuve. II est lar^c clans b^s con- 
tours , très^tudié dans les tètes ^ agréable dans les 
teintes. 11 a une prédilection particulière pour le 
rouge y qu'il varie et subdivise pour ainsi dire à fin- 
fini dans le même tableau. Le plus gracieux de tous , 
celui dans lequel il se rapprocha le plus de son admi- 
rable modèle, est à Saint-Etienne, et représente ce 
Saiut et Sûut Jean-Baptiste aujL pieds de la Vierge 
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Marie. La plus vaste de ses productions est à la 
6tcccata. II l'exécuta ^ selon Vasari , daprès un carton 
de Jules Romain ; maïs cette assertion est formelle- 
ment démentie par le contrat même passé ayec Ân^ 
selmi pour Texécution de cet ouvrage » car on y i^elate 
remplacement quon lui assigne poitr préparer ses 
cartons, et la vérité liailleurs est (^ue Jules Romain 
n'envoya jamais autre chose à Parme que quel([ue5 
esquisses. Le seul reproche que Ton puisse faire à cet 
artiste > c*est d'avoir été souvent extravagant dans la 
composition. Il mourut^ à ce que Ton croit, vers la fin 
de i554- 

L'UN des élèves le mieux reconnu pour appartenir 
au Corrège, est Beruardino Gatti, surnommé le 
Sojaro y de la profession de son père. Il a laissé de 
nombreux monumens de lart^ non- seulement à 
Parme , mais encore à Plaisance , à Crémone et dans 
d*autre pays. Il ne s'écarta jamais des principes de 
son maître. Sa Piété à la Madeleine de Parme ; son 
Kepos en Egypte , à Saiut-Sigismond à Crémone ; 
sa Crèche « à Saint - Pierre dans la même ville ^ 
prouvent jusqua quel point on peut imiter un. grand 
peintre sans le copier* Personne n a jamais rivalisé 
de plus près le Corrège par la délicatesse des traits. 
Ses Vierges 5 ses eiilaiis^ r(^spiieiit rinnocence, 
la ^rare , la beauté. Il aimait les fonds < lairs et 
blaachàtres , et la suavité du coloris le caractérise. 
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La- nature avait doué le Sojaro du talent singulier de 
contrefaire les peintres auxquels il 9e trouvait associé. 

Quand il succéda au Pordenooe dans les décorations 
de la tribuae de Santa Maria di Campagna, à Plai- 
sance , Touvrage parut être entièrement de la même 
main. Cest dans la même église que son Saint- 
Georges sert de pendant au Saint-Augustin du Por- 
denone. Ce Saint-Georges , que par complaisance 
pour ceux qui le lui avaient commandé, il exéciUa 
daprès im dessin de Jules Koinain , est admirable 
pour le grand relief et pour le mouvement. Au reste^ 
c'est dans plusieurs églises de Parme que Ton peut 
juger de ce quil vaut, quand il travailla d'après lui- 
même. Sa coupole de la Steccata est un ouvrage 
ijjslgae dans toutes ses paillLS. La figure principale, 
la VierjL^e, est admirable et surprenante. On peut 
en dire autant de son tableau de la Multiplication 
des Pains y dans le réfectoire des pères de Saint- 
Jean-de-Latran ) à Grémone. Il est signé de lui'^ et 
daté de z55a. C^est Tun des plus vastes tableaux 
existans dans les réfectoires religieux , peuplé de 
figures plus grandes que nature , surprenant par 
1 ejLtrème variété des persoimages , des vétemens , 
des poses et des mouvemenSi enrichi d'accessoires 
originaui y et dans son immense étendue conduit 
avee une science de couleur et une harmonie telle- 
ment admirables , qu'elles font pardonner quelques 
erreurs de perspective aérienne. Les particuliers, en 



( 4« ) 

Italie 5 possèdent peu d ouvrages de ce peintre. Ils 
sont tous passés au-delà des monts, et surtout en 

GiORGliro GatoiKI surnommé le Orano, du 
nom de sa mère , passa 1ong«lems pour être de 

Mantoue , et a été restitué à Parme par le P. Afib , qui 
a donné sa généalogie. Si Ton en croit l Orlaudi, il fut 
élève du Corrège, et ses tableaux, out été souvent 
retouchés par son maître. Le P. Zopata, à qui Ton doit 
une histoire latine des églises de Panne , lui attribue 
le tableau principal de l'église de Saint*Michel , que 
dans le Guide de Ruta Fon a faussement donné à 
r.elio de Noveilara. On peut juger du degré d'estime 
dont il jouissait parmi ses concitoyens, par Tlionncur 
qu ils lui firent en le chargeant de succéder auCorrège 
dans leiéoution de la peinture de la tribune de la ca- 
thédrale , que la mort Tempécha d*ezécttter. 11 se char- 
ge a de ce travail ; mais à son tour la mort le ravit lui* 
même à cette entreprise* et celte commissioîi {)ai»î>a 
à un troisième peintre. Ce fut Girolamo Mazzuola^ 
artiste trop jeune encore alors, pour ne pas laisser à 
cet égard quelques craintes sur le succès d'une sem- 
blable machine. 

Cb Girolamo Maz^uola était cousin et fut élève 
de Francesco Mazzuola , si célèbre soils le nou» de 
Parmesan ^ et dont le P. Afib a écrit la vie. Laiiai 
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ne croît pas que le Parmesan ait été 1 élève du Coiv 
rège ; niais il pense qu'il étudia dans lécole des deux 
Zii , et que ce fut là qu il exécuta , à I âge de quatone 
ans y ce tableau si admirable , et qu'on ne devait guère 

attendre d'un aussi jeune hunaiie , dans l( ([ii< l il re- 
présenta le baptême du Christ, et qui se voit aujour- 
d'hui clicz les comtes Sanvitali. il ne s attacha à la ma- 
nière du (iorrège qu afirès avoir vu ses ouvrages j et 
il parvint à 1 imiter parfaitement. On rapporte à cette 
époque quelqueft-uns de Ses tableaux, tels entr*autres 
quune Sainte Famille, que possède le président Ber- 
tioli , et un San Bernardino, que l'on volt chez le» 
luoines de TObservance ^ à Parme. Une preuve en- 
core de son talent à imiter le style du (vorrège, c'est 
quil fut choisi avec le Rondani et TAnselmi pour 
peindre une chapelle près de la coupole peinte par 
le Corrège; cependant, ayant assez le sentiment de 
sa force pour ne pas être en second , tau dis qu'il pou- 
vait tenir un premier rang , il diiréra de commencer 
louvrage dont on lavait chargé , voyagea en Italie , 
vit Jules Romain àMantoue ^ Raphaël à Roiue , et se 
forma un style totalement & lui. Ce style est grand y 
noble, plein de dignité; il emploie communément 
piui (îo figures , niais il les fait inonv tii avec beaucoup 
de majesté dans un champ vaste , comme on peut en 
juger par son Saint Roch à Saint-Pétrone de Bologne, 
et par son Moïse à la Steccata de Parme , tableau st 
célèbre par le dair-obscur. 



I 
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Toi TErots le caractère et le parfaire de ce peintre 
est la ^ràce , ce qui lit dire à Uome ijue l'esprit de 
Kaphaél était passé eu lui. C était vers ce but qu il di- 
ri§[eait tous ses moyens. On remarque dans ses des- 
sins les nombreux essais quil tentait pour arriver à 
donner à une fignre la plus grande grâce possible, soit 
aux formes, soit aux mouvemeris , soit à la ic^cicLe 
des draperies , partie surtoul < l ms laquelle il excellait. 
L'Algaroili lui reproche cejiendaiit cette recherche 
trop minutieuse de la grâce : il lui semble que ce 
peintre a quelquefois outrepassé la véritable limite 
dans les têtes , ce qui Ta fait tomber dans la mignap- 
dise, ou pour mieux dire, dans ranectation, Augus- 
tin Carrache , en examinant les «j^ualites que doil a\ oir 
un peintre , lui désire un peu de la grâce du Parme* 
San : il ne la lui souhaite pas toute ^ parce que , ici ^ dit* 
il 9 le tout serait superflu. D'autres critiques ont attri- 
bué à cette tension outrée vers la grâce , les propor- 
tions trop longues qu il a données à ses figures relati- 
vement à la stature , aux doigts , au col, comme cela 
se remarque par exmple dans sa célèbre Madone du. 
palais Pittiy qui doit à ce défaut son titre de la Madone 
au long col; mais ici il a trouvé des défenseurs. Lon 
s est appuyé sur lexemple des anciens, qui, dans 
leurs satues habillées , avaient adopté les mêmes pro- 
purliuiib puui' ne pas tomber dans Tignoble. 

illS DU TOME 8EFTIÈMX. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 

SOIXANTE-TREZZIÉMË LIVRAISON. 
PLANCHE PA£M1£RE. 

LE DOMIiNIQUIN (Dominico ZAMPiERidil). 

LA. COMMUNION DE SAINT JÉRÔME ; jmht sur ioih ; hauteur 
fuatrfmiiretdis-natgf eetUimètreg ou doute pieds sept pouces s largsur 
deu9 mitres cm^uant&^uit eenUm^res mt s^ pieds outepouces* 

QoAras«yxNGT>oiz années ont femi $vt la téte âo Sainl J^rdme» 
Le traTÛl, la méditation , les mae^rationt, let aaai^rîlés de loat genre > 

ont , aatant que r.'ge , miué cette ronstinilion robnsle qu'il recul de 
la naiare. lisent la mort s'np[)roclier , cl veut , pour la dernière fois, 
recevoir le vîatiqoe. Ses amis l'ont porté dans l i-glise de Bethléem. 
Â rapproche de l'hoslic que lui prt'stenle un prêtre du rit grec , ce 
YteilUrd Ténérable eâiaie ào ranimer aet forcea débillantea. Ceal em 
Tain qu'un jeone homme Inî porte lea aeconra de ton aèle, de aa force 
et de la plot respectaeoae alléeliomLe eorpa de Saint JdrAme aa&ÏMe * 
aea muades détendus se .refusent à son désir religieux, ses mains et 
ses jambea ont perdu leur ressort, et la présence de son diea retient 
oenle son ame prête k s'envoler. Qu( lie scène tnnchanie î quel <;ubti> 
mité d'expression î quelle profonde étude de la naturel Avec que] art 
ce graud peiutre a rendn , dans ces divers personniij^es . la piélé, la 
résignation, les regrets, la douleur , l'admiration, réiouacment , et 
même jiuqu à l'iadifférence qa'enfanie, dans certains hommes, la pratique 



fonnialiêrc des mémet foncUoDi. Cn ndmlrable cbef-d'oenvre est rvn 

des pla4 beanx tableaux, qu'ail produit !'h ilie , et ce n'est pas sans 
raison qnf 1r> Pnuacio n'cQ trouTait dans Kome qoe desx capables de 

rivaliser avec lui. 

U faut plaiiidrr le sii-clc oîi vc'cnl ce grand peintre, d'ovoa- rmi;onna 
*on mérite. La posicrité l a bit-n veugé de celle injustice, et, t^l est 
vrai que noire ettence sarvive aa lonbeav » Tombre de Dominiqnîn 
doit être consolée. !« Gnîde et ses partisans aTaîent étonlTé dans Rome 
la répatatton naissante de Zampierri. Lanfraae et l'Espagnolctt livrés 
ài la plut biïsc jalousie, ('iii|i<ii>i)iin('i-cut sen jours. Annibal Carradie 
eol sful la générosité de le défendre, mais Annibal mouinl , et le 
Doiniriiqain resta sans protecteur. Les richesses cl les boniirurs récom- 
peijsnit ni les plus minces proiiuc.iorjs de ses rivaux. , cl l.i niisi i c él.til 
son p.ir(a^«. U ne dut qu'à U cumtuiséralion d'iiu ^n-lre luidre de 
faire le tablcaa que nous venons de décrire , et qu'on ue lui pa^ a que 
a5o francs : Fenvie frémit alors de U puissance du génie , et la calomnie 
vint à son secours. Augustin Carrache avait peint quelques années avant, 
le tn^me sujet pour la Chartreuse de Bologne j Vaccnsalioii de plagiat 
devint le cri général, comme si riiistoire n*éiait pas le domaine de Uras. 
Ces deux tableaux sont maintenant anUnsée, et tout le monde peut 
jiiîïpr aujourd'hui de la lionne foi des ennemis de cet arliste sahlime, que 
^l^S[^a^u()l«^t parvint à faire cliasscr de tapies couime indigne du notu 
«le pcinlrc. Toutes les fois que re- envieuses rivalités se reiiouvclleul 
parmi les artistes, je voudrais que chaque jour a leur réveille, un ami 
leur eriil : Songea an Dominiquin I 

Si dans ce tableau de In Communion il a représenté le prêtre dans 
le costume saeerdolil des Grecs» elle di^re avec celui du rit romain, 
il ne faut traiter ce rapprochement d^anachronisme. Tel fut , pendant 
assez long-tems , l'usage commun ans deux églises. M. de Flenrj lait 
antoril(- .1 cet égard. 

Ce table lu fait partie des eent arlieles de statues eî tableaux , livrés 
k la France par le pape l'ic \ I , confornii-nient au traité de paix de 
Tolentino. Il décorait le maître autel de l'église de Saint Jérôme de la 
Charité , à Home. 

César Testa et Jacques Frey Font gravé ; il ne serait pas difficile 
de miens iairey et cette entreprise serait digne d'oceiçer les burin» 
de nos gruTenrs. 
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PLAJXGHË II. 

DOW(Gf AÀa»}. 

LiL LECTURE DE L\ BIBLE j peint sur bots i hauteur ^tianmtâ^n^ 

ceniitnètrcs trois miUinif'tres ou un pied sept pouces ; largeur IrWAfS» 
huit cenlùnètres huit miUimètre* ou un pied doux pouces» 

Le charme que Ton épronve à Taspcct de ce tableau, atteste la pai»- 
sance de la nature , taol il e6t vrai que &a représentation fidelle est 
le grand seeret de Fart de la peinture. Tout plail, tout ailache, tout 
cndianie dâiu celle Mène û naïve et A «impie. Les peuiont te taîieat 
à Ift Tae de ce tebleaa i il terfe le calme daat le» seas | oa aime cet 
TÎdllarda , on ^rlage la pais dé lenr ame , on Tondrait lÎTre avec 
eox» lenr parler i les entendre, lenr prodiguer des soins. Heorenx qnî 
poarrait rneonnaitre en eux lea portrait* de se» pères i plus henreox 
celui qnî aurait hérité de leurs mœurs. 

Rien u'annonce l'opulence dans ce modeste asile. C'est un réduit 
champêtre, tout s*^ ressent de i'Uonnéte médiocrité de ceux qui rhabilcnt. 
Ces bonnes gens ont passe de long jours ensemble. Ils n'ont point 
connn rinfortnae , mats ils n'ont point eonnn les richesses. Voici le 
ronet ipd charma les soirées de Hiiver. Dans celle ca^ est Toisean 
dont le diant les amnse. Sor celle tablette est le dien qnî reçoit leort 
prières. Des cbaises de paille, qnclqnes nstcnsiles de cuivre , tels sont 
les meubles de cette chambre rustique que le soleil échauffe de ses 
rayons. Plus on regard*» ce taMciu , pin? on se pén<«tr«' de re^pfrl pnnr 
CP rf tiple verluto\. ( 'est l'cmblèinr de l àge d"or. M.ii.s <'» s nntujues 
cpuiii. sont seuls cctie rélU xiou alllige. Peut-être que le tombeau les 
séparera bientôt ; qui donc consolera le délaisse l 

La bonne Tielle , un in^oUo sur «es gênons , en lit aUentirement 
quelques passages. La tradition vent que ce soit la Bible. Sa soumission 
conjugale l'a placée «nr nne simple chaise , tandis qne son éponx occupe 
on gotbiqoe fauteuil. La télc chauve, le frout sillonné de rides profondes, 
le menton ombragé d'une barbe vénérable, appuyé d'une main sur le 
bras du ikutenil et de l'aulre sur on biion épais, lerieillard s'est penché 
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pour niicQi. ratradro* I/â^ ft iaas doute imtmÊèé la fiaeite de i'om. 
Un modeste repat, posé sur on tabouret irîangolâîre p ira soccMer nn* 

doote à la lecture , mais le devoir religieux doit passer avaut tout. 

Tels sont l'icU'c, la compnçitioii , la poésie, l'esprit , la plillosopljîe 
de ce cliarmant tahlenu. On prciend qne c'est sa propre iainillo que 
Gérard Doav a représeutëe j si cette anecdote est vraie, elle lui fait 
hoDDcur ; elle prouverait qu'il n'aurait point dégénéré de rédttCattoa 
-TcrtneaM qu'il eu reçnl. Combien d''artistei dont l'orgueil rovgtrait 
d ériger un semblable momumenl k l'obaeorilé de leur» perea. 

On doit ce tableau an toinadefen M. DangeTÎlliera, qui Tadieta 
pour la oolleclion royale. 

PLAiNCU£ lil. 

METZU (Gabri£l). 

SCÈNE FAMILIERE^ pet'nt surhois; hauteur 'innl9-0ix centimHnt om 
un pied IM pouee ; largeur vin^-kuA etniimetres ou dix fkntces* 

Dans nn appartement somptueusement déeoré, et que coiipe m 

grand ridoau v.\ù sort ilo oTi iinp aux figures, «ne jennf? femme en 
néi;li^é du malin accorde un sistre; dcriitTp i-IIc , rsi appuvé sur le 
dos (11- Sfiii f.HilPnil, un cavalier couvert d un largo UKUitcau , tenant 
duue tnaiu sou chapeau qu ouil>ra|jc une grande plumet et de l'autre 
nn verre , semble causer arec elle. La figure de ce earalier 'est sérieuse f 
e'est celle d'un bomme d*nn âge mfrr. Si ce sont quelques propos galana 
qu'il adresse k cette dame , ils ne sont point dictés par l'élourderie , 
il pense ce qu'il dit. Quoiqu'il en soit, sa conTersation n'est p<Mtft 
importune II celle dame j elle l'écoute avec intérêt, et ses traits n'annoncent 
point que son cmir ne soit armé de sêvêi lté. Un beau chien épagnenl , 
silLiicieux tiinoin (U* leiilrelien, re[><>se ;iniicalenient sa léte ron'rrqa 
aiailte»»t'. il est peut-être ici remblcme de la lidciilé que promet ce 
cavalier. Cette dame a le coude appu^ c sur un meuble , espèce de coffre 
ou de commode , dont la tablette est recourerle d*un riche tapis à frange , 
et sur lequel on aperçoit nn Tiolon et nn de ces pidreeomet magnincjues» 
à ta mode sans doute à l'époque o& Meizu florissait, puisqu'il les a 
introduits plus d^ane fois dans ses tableaux. Eadapacilé de celui>ei paraît 
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doorme. Sagarnîtore esl stiporbc pt prôcîpn^pmpnt travaillée , elsaform? 
«rrpent !nc . rouipi iiigénîeusciueni l uoirormilé des lignes qoe Icscolonues 
du fond tiuratcnt offertes. 

On déstrt rail un champ plus vaste à celte composiliou ; elle parait 
n*étre qn*ane portion de t«blea«. Ce tlëfknt «st plus fruppanl encore ■ 
ai l'on compare ce tablcan avec celai que nona avoua préciîdentnient 
décrit aoQs le N.** 54^. On j retrouve lea mêmes diaposittona d«oa Ica 
fignrea et Ica «ccesaoirfca. La place aeule dn cavalier eat diangée. On 
pourrait anpposcr que Metsn avait deaiiné celui-ci h faire pendant 
av?Be te premier , mais que la trop grande uniformité des deux scènes 
le détourna de rritt» Quoiqn il en soit , l'un et l'autre méritent tine 

grande estime par leur lielle exécution , p.ir leur couleur admirable , el 
par ta parfaitr- eiiu nie du clair-obM.ur , partie de l'art ^ue ce grand pciolrc 
fOâsédail à un degré supérieur. 

Ce tableau provient des conqnélea de 1806. 

PLAiNCHE IV. 

KL'IP 00 CUIP (Albert), né h Uort en lôoG; élève de son père. 

PAYSAGE ET ANIMAUX j peùU sur toile; hauteur un mètre cintjuante' 
huit eentimiires ou quairo piei$ hmî pouces ; kargew dam mUtvs s«pt 
etniimètns doux imUimétros ou sùtpied$ trois pouce». 

Vu pdtre aasis , le» jambes nnes et la téte eotiverte d*tin chapeaa , 
aVimose h joner du chalomean. Les sons aigas de riasirankent raatiqoc 
captivent l'attrniion de deux enfans. Oa dirait presque qae cette atten- 
tion est partagée par les bestiaux , tînnt plusieurs ont Irç vpnx tournéa 
vers le pàtrej le cbien seul, ([tic rir n ne peut dîsiraire de son devoir, 
assis et tournant le dos au musicien , ne s'occupe que du troupeau 
confié 4 aa vigilance. De nombreux moutons, guidés par des bergers, 
deaoendent do coiean vmain. Lea cicla aont brillana de Inmière. Le 
•oleil eat loin encore de son coucher. Ce nVst point de la chalenr de» 
dimata dllalie dont Tair caicmbriaéj rindilfêrencc qne ce pAtre, ces 
enfiina , oea animaux t témoignent pour Tombrage dea boia , Tannonce 
svfflianunent ; é*eat an beau foar d*cm été de la BoOande. Un lac 
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immeilse rafrâîdiit ce paysage , dont Hionioa est enridii par lef tour» 
élevëet d*an« TtUe opulente* 

ToQt est naïf, tont en frai tont est channant dans ee tableau. Le 
peintre a copié la natare. Ce sont ponUétre les eaTiroo» de la ville 

qu'il Iiahitnit. nuclle vérité dan» ces animani î Ce n'est point celle de 
Paul Poitcr j c'est au autre cacbet que le siea, maUc'csl aa»»i na cachet 
origiual. 

Comment un aussi beau taleut u'a-t-il pas valu plus de renommée 
à oelai qni le possédait 7 On Ignore quel fnt son maitre, quelle lut sa 
destinée , k qnelle époque il cessa de rirre ; Ton est même incertain tnr 
le tems et le lieu de sa naissance. On croit qui! aaqnlt à Dort * et qoe 
ce fnt Tort 1606, 

PLANCHE V. 
REMBRANDT (Yan Rhin). ' 

LE PRISOICNIER EN GOLÈREj peini sur toile; hauteur un mkn 
fuatre-»iiËgl-hiut centimètres ou cinq pieds huit pouces g lar/feur ws 
• miùv pùigt'Siaf cmtimèiree sept mHUmUree ou trois pieds dise pouces» 

L'histoire a fourni le sujet de ce tableau. Le trût hiaioriqoe qu'elle 
rappelle est ]-ipn connu. Il mérite d'être cité. 

Jean 11, comte {ri'uniont, fui n'irbre par Sa bravoure. Dan» les 
combats il portat4 k &oa liahil des souneltcs d'argent , dout le bruit 
indiquait aux sens la place où il se battait. L'empereur Sigismond , 
voulant récompenser ses qualités militaire* , le créa comte et prince 
dn Saint Empire. 11 fut régent dn dnché de Gneldres et du comté de 
Ztttphen pendant la minorité d*Arnould son 61* , * qui ils étaient écfana 
en héritage. Il lui ménagea en nuire une alliance aTanlagense avec la 
fiàe d*Alplionse IV , comte de Clèves , dont la fille , âgée de boit 
ans, fnt promise k ArnouKI , alors âge de quatorze. Ces projets de 
fortune n'eurent pns Ip suret s qur d'Fr^monl s'en proFricttriit. Arnnuld 
fut le plus inff)rtiiiif <les p< rfs cl ih-s l'-poi'x. ('aliici lut^ de ClcvfS le 
traita avec une bauleur «au» égale > el lit-re de sa uaiâ»auce, joignit 
le mépris ans onirages , pour Tépoux dont le sang , à son avis , 
le rendait indigne de sa main f il evt cependant cinq enfans de celte 
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mégère. Adolphe, le second de ses Gis , devint niërUicr présomptif de 
mu ju>re , p r Irt mort de son i'ri're aîné. Ce fils dénaturé embrassa la 
Iniiic iiijiistc (11- Si luore , et conjura contre son |u re. 

Âpres avoir seuié contre Aruould Us brnits Ivsplos odieux, il ptiu ir.i 
pendaot aoe «oirée d*un hiver rigoureux , dans la chambre de son père, 
ce aaiiil de m personne, et le fit traîner nu pied et presqne mds 
vétemens k cinq lieues de li , an chitean de Buren , où II le £t enfermer 
dans on cachol. Jean I • due de Clèves et beau'frère de Arnonld » 
inatrnit de cet atieutnt , déclara la guerre k ce parricide. Le pape Paul II 
et remperear Frédéric lli , s'entremêlèrent dana cette aifaire , et dé- 
terminèrent Cbarlcs le Téméraire , dttr de Tîntirr^ogne , h riler dex'ant 
lui Adolphe son va<!snl , pour remli e compte de sa condnilo. Adolphe 
élail h eau-li t-re de CItarles, ils avaient épuu&<' i'-s ilciix (îllcs de ( -lin ries I«*, 
duc de Boorbon i il était en outre, chef de 1 ordre de la toison d'or; 
fort de cet titres divers, il refusa dob^ir. Cependant , craignant de 
a*y voir contraint « et comptant snr les intelligences qn^laVtsitménagéea 
à la conr dn dtic de Bourgogne ; U comparut en 1^70 à Dourlena, 
et y fit conduire son père ; ib furent cniendus l'un < ( r.-iuire en présence' 
duconseil. L'infortuné Arnould, chargé d'ans, d'infirmités et de misère , 
plaida lui-même sr» rnnse ; et s'ahandonnant à son ressentimeni proiond , 
demanda «jue le duel lui fût .idjnc:!* eotitre son indigne Hts ; le duc 
dt? Bourgogne s'v refusa, et piO|Hisa un Irailé entre les parties , dont le» 
conditions < iaaul presijoe toutes a l'avanla^je d'Adolphe. U les rejeta 
avec orgueil , en disant que ton pira Àait dne depuis quarante-quatre 
Miay et qn il était bien juste qu'il lot cédit sa {daee, 

Snr ces entreGittes , la guerre iklata entre Louis Xf , roi de Franee , 
et le duc de Bourgogne , et la décision de ce grand procès fut différée. 
Adolphe , alarmé de la froideur que le duc lui témoignait, .«'évada de 
Doarlens ; poursuivi et arrêté snr la route de Namur , i! fut eoiidtiit 
à yilvorde et de lîi k Courtray, où il fut renfermé. Son père fut rétahli 
dans SOS honneurs et dans seadiguilés, et vendit le duché de Gueldres 
au duc de Bourgogne. 

C'est après cette vente que Rembrandt a supposé l'entrevue entre 
le père et le fila qa*U a représentée dans ce ubiean. Le fila priaonnter 
laisse éclater aa fureur contre son père qne l*o<i aperçoit derrière lea 
barreaux de la fenêtre de la prison. U le menace encore dans lc« fers»* 
et semble loi reprodier le dânembreiBeiit de ses états. 
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trait lûstorîqoe que rnppelle ce fabîp.iu, fait son priucipal mi^rîte. 
l/cxprossioii d'AtUtlplie est outrée , RfrultrainU est ici au-dessous 
de ca répuiatiou dans 1 eaieate du cUir-obscur et de la vérité de La 
couleur. 

La pliM belle gravure eonuue àe ce tableau est celle de G. F« Sebmidt | 
elle eat infidelle cependant* Il a supprimé lea deux pages que Ton voit 
dana Toriginal. En cela il a hlesaé la vérité historique. Le due de Bour- 
gogne entretenait son prisonnier afec magniGoenee, et tout , jusqu'aux 
habits qu'iMui fournissait, tout était somptueux f et Bembrandi était 
fonde- à entourer ce personna^o d'un j^raiiJ «'clat. 

Je leriuinerai cet arlirie par une rrilcxion bien jii^te de M. INIorel 
d'ArLeu : on ne saurait trop , dit-il , s'éleror contre la licence que 
preuneat les graveurs , de débgurcr les composition» des peintres , soit 
en chantant les proportions relatifes du tableau , soit en aupprimant 
oo ajoutant des accessoires et même quelquefois des figures , soit enfin 
en altérant te goftt du dessin et 1 eotenle de Teffet particulier du maître* 
C*est un attentat contre la réputation pittoresque des artistes qu*ile 
mettent à contribution. lU échapperaient an reproche» si en pareil cas 
ils substituaient aux mots H, pûueit OU N, ùwenit , ceux-ci : ùaùaUw 
libre du tableau de N. 

Ce tableau est dû aux conquêtes de i8u0. 

PLAKCHE VI. 
ACHILLE. >-Statvb. 

Cette snperlje ligure du genre héroïque , est entièrement nue. Le» 
antiquaires ont cru v reconnaître le portrait d'AciiiUu , non pus pur le 
casque dont sa tète est ecmyc-te, mais à cause d'une espèce de cerde 
OU anneau que Ton aperçoit à sa jambe droite. Ils ont ^^p|u)$é que 
c'était par là que Thétis sa mère le tenait lorsqu'elle le plongea dans 
le Siyx pour le renUre invulnérable* 

Cette statue est Tundespliu beaux inonumens qui nous restent de 
Fanliquité : elle faisait loniement de la Villa Borghèse» d*oti elle cst 
sortie pour entrer dans le Musée Napoléon. 
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EXAMEN 
DES PLANCHES 



SOIXANTE-QUATORZIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

CORR£G£ (AiiTOHxo ALX.Eoai dit i.£). 

LE MARIAGE DE SAINTE CATHERINE; peint sur bois ; hauteur un 
mètre vingt-deux centimètres ou trois pieds huit pouces f largeur un 
mètre y ingi-deux centimètres ou trois pieds huit pouces, 

Eir déerivant h pUadie 38o , qai m trouve dtni ta toisaiite-^lriiiiie 
IrrrAÎMMi de noire onvra^, non* «vov* donné on aonmiaire de la vie 
de Sainte Calberine. Il non* pavattdonc iantile de revenir anjoordliaianr 
cet objet , en parlant du tableau dont nons allons noos occoper. 

Le Corrège a vonln reprcspoter le mariage de Sainte Callierine arce 
le Sauveur da monde. Yoici cotuoie il a conçu et composé cette scèue. 

La Vierge est assise ; elle tient sur ses genoux Tenfaut Jësus. Sainte 
Catherine est debout devant elle. Sa main gauche est appujée sur 
«ne rone. L'on sait que ee fM nnatntment de son mar^rre. Me présente 
à JÀns aa main droite , qne la Vierge «entient avec oomplaiianee. 
I/cnfant a*eit niai dn quatriène doigt de la Sainte , et le diapete à 
l'orner de l'anneau noptîal. Le personnage que Ton voit debout derrière 
Seinte Catherine , eat Saint Sébastien. L'hilarité et l attendrissement sont 
peint sur sa figure. Il contemple cette union mystérieuse du Rédempteur 
avec une simple mortelle , et lient dans ses mains quclqoes-unes de» 
fléchea dont U fat percé par ordre i dil-on, de Dioclétien. L'histoire 
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Sainte veoi qull fût Tna des favorit cet Empereur et etpttetae ile 
•e* gardes. Bans le fond àn tableau et «nr un plan plus âevë, le Corr^;e 
a eMjnissë rinilani dn martyre de ce Saint , et pins loin une {euoe 
fille sappliante et poaisuÎTic par nn homnoe à cheval. Oa Cloit que 
c'est an éplso<le du martyre de Sainte Catherine. 

Le» époques difl»*ren;es où récorent Saîiite Catherine el Saint Sébastien 
rendeot assex singulier le rapprochement de ces dea& personnages dan» 
le même tableau. l\ est présumable que le Corrège i'exëcula pour 
<iu< lc(ae famille dont lea chefii avaient pour patron cette Sainte et ce 
Saint. 

Lea caractères de létea ont ici un rapport particulier avec celles dce 
plus célèbres productions de ce grand peintre, telles par exemple que 

l'Anliope et le Saint Jérôme. Il est érlileul qu'il cxécola celle-ci lorsqu'il 
était ilausla plus qrauile force de son admirable talent. Au reste, celte 
répétition des mêmes plivsioiioiuios Hths plusieurs de ses ouvrages , 
'prouve également qu'il prenait alors âcs modèles suit dans le sein de 
sa propre &miUei soit parmi d'antres personne» qui Ini étaient dières. 

Quoiqu'il en soit , ce tableau doit être considéré conune Tan des 
ebeft-d'oeurres de ee peintre eadianieur. U rappelle toutce qn il nécnta 
de pins capital et pour le coloris cl pour la grâce* L'espression de la 
Sainte Catherine rcanit dans un degré supérieur la naïve candeur 
d'une Vierge , la timide modestie d'un jeune néophyte , et la satisfaction 
touchante d'un cœur pur et n-Ii^icux. Avec qaelle bonté la mère de 
Jé^us la soutient , sans nuire c<. [ i-iulant ii cette attention maternelle 
qui la porle^ à veiller sur les muuv t^niens de son enfant ? La manière 
dont ces trois maius se trouvent réunies, est un miracle de la dilUculté 
vaincue. On sent qu*îl était presqu'impossible de les ajuster ainsi San» 
tomber dans la confusion et sans présenter un effist désagréable; et 
cependant toutes trois sont cbarmantes ; et s*il était poswble de les 
détadier du tableau , elles suffiraient seules pour faire deviner le motif 
dont sont animées les figures à qui elles appartiennent. 

11 faut en convenir , le Corrège est de tous les peintres celui qui a 
rendu avec le plus de délicatesse, d'ame et de sctuinifut, les sensations, 
par ce grand art de faire coïncider l'eipressiou des ligures avec les 
mouvemens des mains. Quel rappciri i quelle unité.' quelle grande 
manière de faire entendre an spectateur les passions dont les person- 
sages sont animés ! 
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Meogs , d«iic 1* taeoaâ folwne de tes «nvres » parle de ee lableav , 
et neuf apprend qu'il lui donné , wnû qne dens gonaebe* du même 
«ntenr , qoe poaêède antcî le Mniée • par le cardinal Barberini an 
cardinal Bf azaria. Après la nort de ce miniaire » ils passèrent dana la 
collection des rois de Fraoce. crCe bel ouvrage . dit Mengs, a toajoQrs 
» été dans la plas grande estime, ainsi qne cela est prooTP parle 
» graod iioml)re de copies qui en ont ëut faites , dont qnelc|uc3-unps 
» môme par dos maîtres célèbres ». Cette seule phrase démontre que 
Mengs n'avait pas vu ce tableau , qu'il n'en a jugé qne sur des copies, 
anr dea ouï-dire, ou peut-être d*aprda la deaeriptinn qn*en donne 
l'Epicié ; aana eela il ne ae aérait pat borné à nn éloge anati aee etanaai 
fugitif an parlant de cet ouvrage admirable. 

Quant à Taaari , il faut qu'il Ini ait été parfaileuient inconnu , car . 
on ne le trouve point dana l'énumération qu'il fait dea tableanz du 
Corrège, 

P L A iS C H £ il. 

LE SVEUR ( EnsTACHt ). 

SAINT BRUNO EN PRIÈRE i peùtt sut toOtf hauteur deuao mètre* on 
six pteds s iarguar im inélr» traUù-^it emUmkns deux miUim^m 
ou quatre pieds» 

Cb tableau , qui fait partie rie U Lelle collection connue sons le nom 
de Cloître des Chartreux , est le quatrième dans l'ordre historique» 
n rient immédiatement aprèa celui où LeSnenr a représenté le chanoine 
Rajmond ae lerant de ioo eereoetl pour la troiûime fbia , et déclarant 
I baute vois quUl vient d'être condamné par un juaie jngement de DieUé 
Le Sueur, en faîaant anceéder le tableau que non pabliona auiottrd*hui 
ècelui de la résurrection momrn'.nnrr de Raymond, a eu sans doute 
IHutention de représenter la situation desprit où s'est trouvé Saint BrOBO 
après avoir été témoin d'un semblable cTèneraenl , et d'indiquer qne 
c'est au pied du crucifix qu'il s'est cmprcisé de porter son effroi et 
les rétiexiona religieosea qne lai ont inspiré un phénomcne de cette 
espèce. • 
Ce peintre » grand poète et penienr profond , a entoiuré ici Saint Bruno 



de la solitade et do •ilence. U e<l à genom et les bm croisés tar m 
' poîtrine. Set jeoi aont fennda, <a téie att è demi-peachée. Uo oraci6t , 
■De téle de mort , qa ûiiipltt l«pw, décorent ieubraoïel de mu oratoire* 
L*espreMOtt de la téle de Saint Bruno est adinireble» Son «mo evt 
entièrement absorbée dans la méditatioo. On reconuatt tar sa fîgare 
rimpre^tston profonde qu'a fait en lui révènement rincent dont sa mémoire 
est encore frapée , el sa r«^si^nalioa sans bornes à la volonté de 
■Dieu, Ce labl^an exerce une sorle de puissance magiqac sur ceui qui 
t*afrétent à le conlempler ; ou partage insensitiiemeol les seutinieusde 
ptélé qui respirent ûmm eet belle figure , et quand on i^en éloigne , 
Ton est long-iems encore dens rimpuissance de secouer le recneiUeiDeat 
dans lequel la vnede ce cbeC-d*œuirre tous a plongé. 

Dans le fond du tableau , saTammeni éclairé par un cifel de lumière 
dont la clarté vive et brillante rend pbu mystérieuse encore la solitude 
du Saint, et ajoute h la vérité comme à l'harmonie de celle scèue, 
dnn<; ce lond , dis-jc , on aperçoit deux bumtues qui, sans appareil, 
sans pompe et sans témoins , déposent , dans la fosse , le corps du 
chanoine Rajmond ; épisode ingénieux dont le peintre s'est servi pour 
éloigner toute iuoertitnde sur le véritable motif de la méditation de 
Saint Bruno» 

Un seal pertonuage » étranger à, toute espèce de distraction » im- 
mobile pour ainsi dire» occupe cette scène , et cependant ce tableau 
est l'un des plna remarquables , des plus beaux , des pins attacbaua 

de cette précieuse coUectiou j tant il est vrai que la naïveté , la sim- 
plicité , le sentiment, sont les principales qualités que I n doit re- 
chercher dans les arts , et relies qui distinguent éminemnitiu l lionime 
de génie. A ces dons heureux de la nature , Le Sueur a su réunir ici la 
■obletse et Télégaoce. Rien de plus beureus que cette pose ; rien de 
pbu noble et de plus gracieux t tout è-la^^is , que ta manière dont 
ce vêlement monacal est drapé* Quelle légèreté ! quel accord quelle 
sdence dans les vastes plis de ce manteau dont Tampleur se déroule 
et se développe avec tant de grâce et de soaplesse sur le marbre ! Le 
Sueur est le peintre par excellence de la vie vraiment religieuse. Il fait 
aimer la dévotion, parce que la dévotion qu'il peint, eutièrcmeat dégagée 
du monde , n'a que Dieu pour objet. 

n est inutile de rappeler que ce beau tableau fait partie de ceux qui 
décorent la galerie du Lnsembonrg» 
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PLAItCHE IIL 

NETSCUER (GASPA.RD). 

LA LEÇON DE CHANT ; pêint sur hou ; hmaenr fuanmla^Ha^emlùiu 
trois m$iUn»ifres «u Jùf'httù pùueês ; largeiÊr Omte-Aioi «wif ijnéfrs» 
sspt miUùnèitss ou ^uatorjut pouces* 

Dahs on mIou richement orn^ , ot dont ane fenêtre onrerte laisse 
apf rrpvnir ui> J.irtîîn , nn«' i»'iine dame »e dispose à prendre une leçon 
tle muM<{ue. lJerru'r(' < Ile , dehoul cl appuyée sar le dos de sa chaise, 
on Toil uoe de ses amies ou de pareulcs en habit du malin. Le 
professeur, qu'une table ne laisse voir qu'à mi-corps, lieiu un sistre 
d*aae nain et de rnatre on ronleeu île papier doni it mera Mut doole 
pour iodiqaer la nesnre* Il a detaal lui nu livre de miuiqae onven 
et aeaable donner le ion k celte dame ipl éeoui/t, ei lient le noreean 
qn*elle se propose de chanter. Sur la table , que recouvre un tapie 
«oauptneux , on aperçoit de» péehea et da raitins dana des souconpee 
de pnrcelatnp. Sur le devant, on remarqne nnr* grande cnvetle de enivre» 
daos laquelle ou a mis des tlaron^ k rafraîchir. 

Dans le tond , une niche prali(]vi('e d?ins le mnr, contieni un yroupe 
en sculpture. C'e!>t un iiomme ou un dieu de ia table enlevant une jeune 
femme. Le dessinateur a en rattentioo de donner ici plus d apparence 
h la téia dn ravinenr , qni» dam le lablean, c«t dana nne portion trop 
eiprcMive. 

Ainii qne tontes les prodnclioni de eet habile artiate , ce tableau 

ettd*nne véritë et d'une couleur cbarmantes. Nous avons donoé son 

pendant sous le N." /j 1 1 . l 'un et Pnotre sortent de la collection d'Amédëe 
de Savoie , et se trouvaient , avant la revolalioni dans la colleciioa 
des tableaux de la couronne. 
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PLANCHE IV. 

ROISDAEL (Jagçvis). 

VS PAYSAGE; peint w toile g hauteur un mitre di»-eept centimètret 
Ott trois piede troie poueee $ largeur u» mHre quanmto-Mn eMtimiIres 
deux milUmèùreê ou fuabro pied» trois pouces- 

Le siiedece paysage est agrest«ytd<|aeoeaKqiiî forment commonément 
les lisières des forêts. On aperçoit , sur le premier plan , on chêne 
touffu, antique et colossal; n gauche, sur une colline, une petite ferme j 
h droite quelques maisous situées à l'extrémité d'un village, et dans 
le touil , des bois épais. 

An pied de ce grand diéne , qoi parait être une ëtnde de Ruisdael , 
9 a placé one femme assise et qui semble réfléchir ; les petites dimentions 
qoHI a donnéesè cette figure , font présiuner qnil a Tonlo par U indiquer 
^échelle de celte arbre vraiment gigantesque. 

Quelques antres petites figarcs animent encore ce tableau; dleaaoni 
également de h main de riuisilaol : circnnslancc remarquable parce 
qu'elle se rencontre rarement dans les productions de ce peintre. On 
sait qu'il était dans 1 usaqe de faire taire les iigares de SCS tableaux 
par AJrit'jj Van-dcu- Vcldt el Wouvermaui. 

Ce joli tableau est dû aux conquêtes de 1806. 

PLANCHE V. 

DOW (GÉRARD). 

PORTRAIT DU FElISiKE GiiHAilD DOW; pcini sur bois ; hauleur 
vingt'SeptçeHtùnèlro» om mue pouces Sùc lignes ; largeur vingt-un cent, 
trois miUimkree ou huit pouces, 

iLestprétumableque cet habile artiste e^est plu t se peindre Imoéiiie 
k différentes époquetde «»tie* Le portrait que nous publimis aujourd'hui 
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eut t\\tn âgo p1n<! avancé qae celui gmé par Fiquct» et que Voa veit' 
dans l'ci-tivre de Desi'amps. 

Ici Gt-r.ir.l Dow est vu à ml-corps devant une Irtiètre ; il licul dans 
la main gauche uue palette et des pinceaux ^ ia main droite est négli- 
gemment appn^rée mr le rebord de U lenétre. U est coiffif d'une toqne 
«•ses eembUble k celle qae portent eocore an tb^tre les Scapin et 
les Sbrigani, Ses eherens descendent snr ses épaaies* U est réin d*nne 
robe fonrée» et porte par dessons une veste on ponrpoint k moitié 
dAootonnë. Il semble avoir pour on moment quitté le trarail, et 
re,^ardcr quelque scène extraordinaire. 

Il règne sur cetlo (îgnre un caractère de bonté et <\(* lionliommie 
qui rend nimnhlf; . sans que l'einhonpoinl nuise à une sorte de (înesse 
spirituelle qui se lait remarquer surtout daus les yeux» 

Gérard Dow avait en effet beaneonp d*esprit. Ses di^sitions pour 
la peinture se «léveloppèrent pour ainsi dire dis le berceau. Fils d*un 
vitrier » son père le pleça , h l'âge de neuf ans « ches nn graveur 
nommé Barthohmé Dotendo t pour apprendre le dessin, et si%. mois 
après chez Pierre Kouwhoorn peintre sur verre. En deux aosde lems 
le jeune Gôrard devint le plus liabile dps peintres de ce genre , et 
pendant l'espace de qn.itrc ans il eurichit sou père, il entra ensuite 
dans l école de Renibi au«lt. 

Peu de peintres ont porté plus loin ia patience et la délicatesse 
du pinceau* Ces den» qualités dégénérèrent en dé&ut % son eilréme 
attention è finir ses ouvrages , le rendit minutieux i Texcès. La lenteur 
qu'il mettait à terminer les portraits dont il se cbergeaii , transformait 
en supplice la gloire que Ton se proposait en se faisant peindre par 
lui. Tl poussait jusqu'au ridicule l'attention qu'il mettait à ce que rien 
ne pût altf'rerses couleurs. Non-seulement il les I)rnvait et les préparait 
lui-même, mais il faisait aussi ses pinceaux et ses palettes, cl renfermait 
le tout dans une boite qui ne sortait jamais de son atelier dont les 
Icucircs étaient hermétiquement fermées pour ne laisser aucun accès 
à la poussière. Il n*j entrait qne le plus doucement qu'il pouvait ; 
s*assejait, restait long>iems immobile, et lorsqu'il était ceriaio que le 
pins léger grain de poussière oti le moindre duvet ne flottait plus 
dans Tair, il ouvrait la boite avec précaution, en tirait lentement ses 
instromens, et alors seulement il se mettait à travailler. Il est bien 
difficile que tant de puériles attentions ne nuisent pas au génie , on 



( « ) 

damoiaâ ne le rétroirlissent pas. On ne peat nier cependant que cet 
habile et précieux artiste n'en eût beaucoop. 



PLAr^CUE VI. 
HERMAPHRODITË. 

La. table veut qu'Hermaphrodite fût fils de Mercare et de Vënaa. ' 
Cet «Bfiuit fiit âefé âm ht «atm éa Mont Ida par les Naiadea. 
réoiUiMitaar sa figure letiratta de son père et la^beanlë de «a mère* 

Un j^r il a*arfélft prêt d*ttiie fontaiiie dont ]*eaa limpide et paîaiMe 
l*ittfita 4 «e baigner, La Naïade, proteetrSoe de cette fonuine, s^enflanuiin 
pour ce jeane homme , et u*a}raat pu parvenir k s'en faire aimer» 
elle pria les ilîeox d'unir tellement h'urs corps qae désormais ils n'en 
fissent plus qu'uu qui cons*>rvàt i\>;u\ sexes. Hermaphrodite , de son 
côté , pria les immortels d étendre cette favenr à tous cens, qui , dan» 
la suite , se baigneraient dans celte même fontaine, y. Dtciiofuuùre 
dê lafabU , do NOEZ, 

La atatne qae aow pablions ici tt*e«i qa*ase r^pétilies antique da 
célèbre Hermaphrodite Borg^èie , que non* feront connaître dana la 
imteà ttoa laMenra. Cette répétition aortdekeoilecâeii Bnichi à Home. 



a 



Digitized by Go 



Digitized by G(^ 



Digitized by Go 



1 



». 

! Digitized by Go 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



( 



Digitized by Go ^v,i'- 



I 




Digitized by Google 



« 




Digitized by Go 




i.K POKiiiAn m. o.uow. 





i 

I 

I 

i 

I 
1 
I 

I 

I 
1 

1 



1 



Google 



f 



DigitizedbyGo ^v,i'- 



EXAMEN 



DES PLANCHES. 

SOIXAJVTE-QUmZIÉME LIVRAISON. 

— - - - -■ innnn rirrirry> ririiir> i V>r > riritir i inriit i ifwiita»»iinriiirifiiirii 

PLAITCHE PREMIÈRE. 

SARTO (ÉGOLB s'AlTDEi DEL), 

LE CillilST AU TOMBEAUj peint sur bois; hauteur un métro 
einquant»-ttpt eetUùttètng ou quatre p^dg pouces ; largeur deux 
mitns ou six pieds, 

L*iir$ïAKT qne le peÎAtra • dioUi poar repr^tenter «sette toène , dont 
rintêrét, le pathétique,!* ntualioa poétique et la célébrité son» le 
rapport de Thistoire , ont occupé lea piaceaax de tant de maîtres 
îUnstres , cet instant , dîs-Je , est celui où le Clirîst expiré et dnscenda 
de la croix, Tient d'être apporté à l'entrée de la grotte où son sépulcre 
doit être placé. Il est étendu par terre, et coaclié sur le linceaii desliué 
à FeuseveUr. Joseph d'Ariiualhie , que l'on reconnaît aisément à son 
cottomc , h ta longue barbe , k aea chereui tonA» et aux inatmmeu 
dont il a*eit sem pour dëlacber le» doux qui tenaient les pieds et tes 
mains du Santenr attadiës sur la croix, à genoux derrière le corps , 
Ta pris par dessous les bras , et le tenant à moitié soalevé , se dispose 
è rentrer dans la grotte. C'est la seule figure qni agisse physiquement 
dnns cette scène, f.cs autres acteurs ne se sont occupés que de leur 
doulcar, qu'ils exprimeut d'une manière différente, mais tou-i iVun» 
façon conforme au caractère que leur prête récriture , et au rùie qa tU 



jouent dans ce grand événement. La mère de Diea s'est évanouie , et 
est secuurocpar un des apôtres et une des saintes femmes. La Madelaine, 
dantrcKoèi de aoo désespoir, s'est précipitée par terre, ei presse de 
son front les pieds de son divin maître, qu'elle inonde de ses larmes. 
On ne le reconnaît qo'au désordre de ses longs elievettx , et k ce mon* 
vemeot d'abandon , si naturel et si ordinaire dans les affect ions profondes 
de la douleur. Saint Jean , le disciple bien aimé , pOur ainsi dire accroupi 
sur le devant du l.ilj'eau , abvmé Ini-môine dan» ses ro':>rct=i cônlemple 
avec nttendrissement ist pitié profonde et l'amour fervent de cette femme 
aimante et inallieureuse. 

Telle est l'expression ^ue 1 liabile Lomme , auteur de ce bi'âu tableaa, 
a donné k eei instant des pénible* et éternels adieux , qa'noe mère, 
des parens , des amis, adressei^t i l'objet de leur tendresse : moment 
si donlooreni. ponr tonies les fomiUes , «nqnel nnl homme sensible 
n'a jamais rchappé , et dont la représentation rappelle anx spectaieort- 
la perte d'un père on d'an fils tendrement aimé , et fait saigner des 
blessures qu'il n'rsl point donné au tcms de cicatriser jamais. 

Cet ouvrage est capilal; mais à qui le doil-on ' (^rst nne question 
sur laquelle les connaisseurs ne sont point encore d'accord , et que 
nons sommes loin de vouloir décider, quotqae nous l'indiquious ponr 
appartenir & André del Sarto « on tout an moins à son école. On sait 
qn'JBneat Tiens l'a gravé sons le nom de Raphaël , et sans doute d'aprèa 
nn destin qae possède aujoard'hoi le Musée Napoléon* Ce tableaa dut 
son admission dans la cf'lèhre galerie do Musée, au mérite réel de 
son cxéculioli , et à mn admirable composition. En l'examinant avec 
attention , on croit y reconnaître le style et quelques-uns de ces carac- 
tères particuliers d'André del Snrlo , qne Ton retrouve dans plosieurs 
de ses ouvrages. Ou y remarqua: surtout plui>ieurs ligures exécutées 
avec cette grdce si lamilière à ce peintre , et qui rentrent entièrement 
dans sa manière de peindre j mais aussi l'on y trouve des parties en- 
tièrement étrangères & son faire et à sa couleur. Ces diverses eonsi-* 
dérations, et l'ineertilude résultante de ces contrastes, déterminèrent 
sans doute les anciens administrateurs du Musée à l'attribuer a Andréa 
Sguazella , qui , avec son camarade Nannoccîp, passa en France sons 
le ri'gne de François I.t^ q,', \\s suivirent l'uu et l'autre André del 
Sarlo leur maitre. Les administrateurs du Musée fondèreut encore 
peut» être leur délcrminaliou sur une ob:>ei'vuiioa que lau i^auzi û 
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rariicle d^André del Sftrto , dans le premier volone de <oa édition 

(( Xn lif-a, <Ii[-il , ;i riiuilalion de H.ijihnrî cl des aulres pointrcs do 
)> SOI» sitclc , sf faisnit aider dans ses ouvrages, soit par des peintres 
» Cicrcés dans soit stvle, son par se» élèves où ses amis. Celte rcllc\îé)n, 
» ajoote Lanxî , nVtt point inutile pour cenit qui , en examinant des 
» .tableanx André del Sarto , sont éioonéad'j reconnaître dea pînceMnc 
» qui Ini aont étrangers. » 

Il ne aérait donc pas étonnant» d*aprèt cette obserralion de Lanai, 
qn* Andréa det Sarto et son élève Sgnazella eussent travaillés Tan et 
Taulre à ce laMeau. Cet élève, qui avait déjà de la réputation à Flo— 
rfnrr lorsqu'il en sortit , est mort selon tonto apparence en France. 
Ce qu'il Y ^ de certain , ee^st qu'il ne retourna point eu Italie avec 
son maître , lorsque celui-ci y iut rappelé par l'amour désordonuc 
qn*it avait ponr nne femme pen digne de son attachement , et dont 
la condttile loi fil trahir ai indignement la oon6ance dont le gouver- 
nement fran^b Tavatt honoré; fàate qa*il paya ai cher, et par le 
déshonneur et par la misère. 

Dans le food de ce tableau» on aperçoit une grande ville, qne la 
vérité historique porterait à nommer Jérusalem, mais que quelques 
voyageurs croyent reconnaître pour l'iorence. Celle ville élaiila patrie 
de Sguazella , et cela viendrait encore à l'appui de l'opinion qui lui 
donne ce tableau. 

Quoiqu'il en aoit , Fanteiir en est Téritahlemenl resté iaconna jua- 
qa*iô , et Ton a d& remarquer , dans le conrant de cet ouTrage, que 
nont nous aommea lonjonra défiés de nos propres connaissances , lora- 
qu'il a*eat agi de prononcer anr l'origine d*nn tableau . loraqn elle ne 
t'appuyait que sur des oonjeelores. Mons dirons cependant encore , et 
l'impartialité l'exige, qu'un connaisseur très-distingué, et dont plus 
d'une fois l'opinion a fait autorité , a cru reconnaître dans cet onrragc 
le pinceau d'O/^o Venius , maître de Robens. 

Avant la révolution, ce tableau appartenait à l'église Notre-Dame 
de YilleneaT«-ann-Tonne. Elle Tavut aequis il y a environ cinquante 
ans de la famille More-Le-Uenn, moyennant la cession à perpétuité 
d'un hanc. Cette famille en avait hérité de M. Belostier, colonel au 
régiment de Picardie. U Ait eitinté dant «oa iaToataire & la somme 
de 10,000 francs. 
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Ce tablera fat demandé h cette égliae poar eatrer dans le Moiée, 
et Tott donna pour le reni]i]acer nne Adoration de* Bergeri» de M> 
nageot , peintre vWant. 

PLANCHE II. 

DIETBICHT (Cbristiait Guillaume Eknbst ), élèTC 
b'Albxandhb THIELE» né à Weymar en 171a, mort à Dreide 
en 1774* 

AGAR PRÉSENTÉE A ABRAHAMi ptitH sur lotie i hauteur 
unmèWoou trois pieds; largeur Mm mètre quarante-neijf centimètres 
011 quatre pieds sias pouces* 

î,,\ GeiK",e rapporte que Sara , (V»innic d'Abraham , après dix an» 
ileséjour au pays de Cbauaaa, se voyant arrivée à un âge lrè*~avaucé , 
dit A son cpoax ; u Vous savez que le Seigneur m*a mise bor» d*état d'avoir 
I» deaen&na. Prenei-doaCt je tous prie , ma terrante Agar* Elle la 
a donna ainsi poor femme i ton mari , qni en nm selon le désir de Sara, 
» et en ent un 61s nommé IsmacL » 

C*esi Hnslant de la présentation de cette femme égyptienne an 
Palrlarclie, qne Tarllste a représenté dans ce tableaa. La pantomime 
dt; chaque personnage est parfaite. Ahraham est ai^W, son air est grave : 
11 rè^nc de la dignité dans sou maiuiien. En acceptant cette nonvelle 
ccinipagnc , il n'affecte point une jiatisraclion offensante pour Sara. Il 
semble senlement se résigner noblement i Ut volontés da ciel , et son 
regard presque sévère ne s*occup« point des cbarmes d'Âgar. Sara , 
appesantie sons le poids de Tige , adresse la parole k son épons. Knlle 
eontrainte,nnl embarras, nnl ressentiment do la disparution de sa jennesse* 
Sa pote » sa eontenanee , son geste , tout est noble , décent , respectaeax 
TO<^me ; eVst une démarche qu'elle fait de <ta propre volonté, et qui ne 
laisse dans son anie ni inquiiUade ni jalousie. 

La jeunesse d" Agar conlrasle bien avec la dé. repltade de sa conductrice. 
La décence , la modestie , la résignation , régnent sur 6a ligure. Ce 
n'est poiat^ une esclave qui obéit ans volonté d'un maître j ce n'est 
point une victime qnt se sacrifie à nne union qni répugne k son eœur, 
c*est nne fille soumise k Tordre des évènemensi et qni cède k l'accom- 
plissement d'un mjstèr^ qu'elle ne congoil ni n'examine. 
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La parore d'Agar est aussi redierchée que singalîère , et nic^me pxces- 
sive, et ne s'accorde guère avec la simplicité des mœurs patriarchales. 
On pourrait, «ree b mène r«MOii , t^âerer onitre le 6Me des âneoble* 
méat de repparlemeat e& eelie toène le ftMé» Cea batentb dorée ^ 
cet Testée rîdeaos , cee franges, eee tables oouveries de tapis de Tetoarst 
ces candélabres I ces énomies eonssins, tont cela contredit un pe« 
les idées que nous nous formons de ces tcms primitifs* Ces glace* 
surtout, sont le comble du ridicule, et Ton ne s'est jamais sans doute 
livré avec plos d'irrrfîcxion à l'excès des «nacrlionismes. "Mais la descrip- 
tion des tableaux est l'objet de uolrc ouvrage, et si nous relevions toutes 
les fautes de costumes dont fourmillent les productions des peintres 
flanauds, allemands et niéne italiens , nous quitterions le rôle d'histo- 
riens pour, oelnî de critiques. Il nous suffit simplement de les indiquer, 
pour Tintérét de Tart et Vinstrncttoo des |eunes gens , parce que la 
vérité historique doit toujours être respectée. 

Malgré ces défauts, on ne peut refuser à ce tableau de grandes beautés 
pittoresques. Dielriclii nv.iii un grand talent pour imiter Rembrandt 
et Gérard Dow; plusitnu ï tle ses tableaux ont été attribués à ces artistes 
célèbres; cependant il est £acile de reconnaître les siens à une certaine 
âpreté de tonche qui lui est particulière. 

lîon* aurons plus d'une fois occasion de parler de cet artiste, et do 
bire remarquer que la grande facilité du pinceau ne constitue pas toit' 
jours un peintre, et que les plus belles pordnctions des arts ne sont 
pas oonslammeut les mieux pebtes. 

PLAJNCUE III. 
OSTADE (AoftiBir Vav). 

UN ESTAMINET j peint sur hois ; Iulutrnr trt'nte-iroi^ cciUtmètres trois 
millimètres ou un pied ; largeur r/uarante-hutt ceniimèlrcs trois mil" 
limHres ou «fuinte pouces. 

Les habitués ordinaires d'un Estaminet de village, ont proRté de 

la belle saison , et transporté sons une vaste treille les séauces qu'ils 
tiennent oriliiiaircaient dan» lintérieur du cabaret; cette treille , fort 
élevée et Irès-louffue , ombrage de ses pampres le devant de la maison. 
Sur le premier plan j uu villageois assis ^ tenant sa pipe d'une main^ 
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pri'senie i\r 1 autre un large i idn ( onir 1% an liommc debout et couvert 
trnn petit laeuicau, <^ut ticiU u<i jjui de bicrrc , et s'apprête à verser 
à buire il son camarade. Plus luiu une grosse fermière dout Topulcacc 
•e reconnaît k ui fraise g«iidronnée cl ton habit ëlofie , «tviae rar 
une cbai» de paille , nu bras nf^gligeuinieui appnyé sur le doa de 
la ehaîf e , ei Tantre sur le bord de la table i •'enireiient foiiiilîèreiiient 
avec un homme assisde Taulrecôtéde la table» et qui vient de quitter 
sa pipe pour lui répondre. Deux antres hominea, mais plus jeunes 
et debout, semblent prendre part à cette convers.nion. A pnticbe dn 
tableao , un joueur de '''•i nrnj se anuisu dt ux fi nîmes que I on voit à 
la fenêtre et un enf.ial assis iiaiis l'iurbe. Dans le lond «'t près d'un 
hangard, un iiumme v.i une femme ont i âir de moquer d'un irrogne 
qui boit même d*nne bouteille. Plus loin un valet on jardinier , ru 
par le dos, s*enfonee dans un verger tonflu. 

Des bancs , des escabeaux , une table de bois , des linges mis k sécher 
snr des cordra , des ustensiles de ferme et de ménage brisës et épars» 
tels soul les meubles et les accessoires de celte scène rustique* 

Ce joli tableau, d'an eftel piquant et agréable , n'est pas cependant 
des plus beaux Icms de son auteur. Il provient des conquêtes de ido6* 

PLANCHE IV. 

CARRA.GHE (Avkibaj^). 

LA PRÉDICATION DE SAINT SEMUipeùdwioibfhmaairlmito- 
huii centimiùtihuitmillimèiret ou quaUtrae pouce* ; iar^eutcin^tuniie' 
un centimètres huit nûllimètree ou dix^na^ pouces» 

Saint JcâN est assis à lenlrée d'une f^rolte profonde rrerm-e par 
la nature, an pied d'un énorme ro< lier. ( cttegrolte est son asiie ordiuairc 
dans le désert où il s'est retiré : il est entouré de quelques auditeurs. 
Ce sont des Israélites qnll invite k faire pénitence, et auxqueb il annonce 
la venue prochaine dn Messie. 

Ces auditeurs sont des personnages de font seie et de tout âge* 
Tons ne sont pas également afTeetés des vérités qall leur annonce, 
ni également sensibles aux conseils qn*il leur donne ; si les uns lëcontent 
avec des sentiinens de crainte et de respect, d'antres ne témoignent 
^ne de 1 eloignemcnt pour lui , et do mépris pour ses paroles. 
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A k gancke âu Ubleaa et sur le premier pkn , on aperç^Mt vn grand 
arbre qui ombrage tes rïves do Jonrdun , et un peu plos loia doax 

bateliers qui traversent le ileuve à la rame, et condaîsenl, dans lear 
bateau , an homme . qui, saoi dooie , va ce mêler aux aadLtenra de Saint 

Jean. 

Cu tabicau e»t remarquable par le grandiose du paysage et par la 
beattlé det figaret dont il ett enrichi. Tontes joignent la pureté da 
deMÎn i la vérité de l'expression. 

PLAttCHE V. 
TITIEN ( TiziÀNO Vecellio, dit le). 

PORTRAIT D'llOMMEj;7<r/Vj^ sur ioile ; hauteur Un mètre cinq 

centimètres troix rm'Ili'nit'trfs au trois pieds deux pouces ; largeur 
ffitatre-vitêgl'deux ceniimètrcs six miUimètre* ou deux pieds sise 
pouces. 

L'on ignore le nom da personnage qoe le Titien a représenté dans 
ce tabh au; mais il ost évident qoe cVst ici le portrait de l*undecea 
braves Vénitiens , militaires et bonimes dVtat tout à-Ia-fois qui, dani 
le commencement du seizième sîcrlc , soiitinroiii It-scffonsdu Croissant. 
L"o» re<;pnnâit égaiemeul dans la yrnvit»> i\c ce pci SKunniif , If* caraclère 
sonprotincax cl sévère de ces magis(rnLs(jui,saui <ip|Mreililc puissance, 
laisuic'Ot trembler et cooleuatent les esprits inquiets, lurbalcus el lactiens. 
parla célérité et le mystère de leur jastiee répressive. 

Cet liomme est vétn de noir et k Tespagnole. Il porte une cuirasse 
sons sont habit ; appuyé contre le pilastre d*nn édifiée i îl a la main 
poiécsur le pommeande sonépée. Il semble regarderdu haut des degrés 
du palais Dogal la populace masquée qui s'at;iue dans la place, et 
étudier si, dnn<i cette foule, son ail ne discernera pas quelque ennemi 
de la cliosc piil)lique. 

(.c labicau laisait partie de ceux, qui i'ormaicnt jadis la coUeciion de 
la couronne. C'est à tort que Lépicic l'indique sous le titre de : Portrait 
de yieiUard, Cette figure est celle d'un homme de 4S ans an pins. 

Le Cardinal Maaarin , pendant son séjour & Rome , acquît ce tahlean 
de la Marquise Sanesi. A la mort do Cardinal , il fut acheté de ses 
héritiers » pour la collection des Rois de France* 
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PLANCHE VI. 

t.EFAlTNE A L*£NFÂNT, ouSILKNE TENANT LE JEUNE 

BACCHUS. 

Voici l'uae des plas belle» sUtues que rantiqaité doos ait laissées. 
Ce ^i«f-(l*fleiiTre fat déterré trèf-^mctenneineBt dans leê jardins qoi 
appertiiMre&t à Salotte , el eut retenu son nem. Les premiers aatiqaairer 
qni Vémdîèrent prétendirent j reeonnettre Selnrne portant Jupiter 
eniant. Mieox examlnce dcpais , elle a reçu nne déDeminalion plnâ 
juste et plus eonforme à la vérité. Les deux personnages ont la téte 
ceinte de pampres et de raisins , aitribuu 4iMinctifii de Siiène et de 

Ce monument a tous les caractères de la plu;» Ijelie époque des arts 
chez les Grecs. Il oroail depuis long-leuis U liuiuèinc salle de la Villa 
fiorgkèse. Il est célèbre dans les aru par son élégance , par la beauté 
des jambes, regardées jusienent comme les plus par&iies quand il 
s'agit d^un homme âgé. Elles seront toujours considérée* comme le 
type de la perfection en ce genre. Silène est plongé dans une douce 
irreise. L'expression de la tète et de «on regard est pleine de bonté. 

On gémi en remarf|nant les graves dommages que cette admirable 
Statue a épruuré en traversant les âges. Les restaurations qu'elle a 
subi lors de son excavation , sont loin d'avoir été faites avec le soin 
et l'attention qu'un semblable monument exigeait. Pour recouvrir les 
parties dégradées , Ton e eu la mal^edresse de les surchaiger d*nn stne 
et d'une patine , qui appésentissent la légèreté des formes. 

Winkelmen nous apprend que deux, imitations de cette stutue ormieni 
le palais Ru^li. Cela prouve Testime où elle était ehesles anciens. 

Elle est exécutée en marbre grec très-fini connu des marbriers «ou» 
le nom de coralitique. 

TiP titre de Fuitnr à l' Enfant qu'on lui donne dans les arts est fautif, 
celui (le Silène tenanl le jeune Bacihus est le seul qui lui convienne. 
Nous n'avons employé le premier que pour nous conformer à l'usage 
^ui s'est introduit dans le curiosité. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



SOIXANTE-SEIZIEME LIVRAISON. . 

PLANCHE PREMIÈRE. 

JULES ROMAIN. 

TÉNUS ET TULCAIN $ peint sur èoù ; hauteur IrenU^ladi eeutimUnt 
six miWmètrts ou^uattws&pùucvsi largeurping^uain ccntimitrêt ou 

L E grand peintre ,atttear de ce tableau , semble avoir voula représenter 
Tan de ces ioslans d'intelligence conjugale qui ne répétaient rare- nu nt 
entre la déesse de la beauté et son époux. Vulcain a pour un moment 
«bandonnë se* forges , qae l'on aperçoit dans le fond du tabte«a. Il 
«•I «ssis t 6t porte lor ton ëpaale an falaceait de traits* De aoo bras 
ganehe il embrasse amoareaseineiit YéniM , qui sWiue h placer des 
flécbes dans le carquois delAnnonr. Trois jolis enfans semblent com- 
biner Iciirs petites forces poor supporter on vase plein de fleurs ; ils 
sont à côté de \én«s , qnî , d'une tnain distr.iifp en appnrpnre , .saisit 
ces fleurs , dont elie va sans doute couvrir les traits dont elle dote non 
fiU; ingiMiicuse allégorie qoi rappelle ce vieux proverbe : A cùte de. la 
peim; se trouve le plaisir. L'amour ne laissera pas aux armes que sa 
mère lai «Hiafie le temt de a» ronUfer. Dëjk il tend son arc , el se 
dispose il en fkire usage. Zëpbire est de?ant lai et lai place un pa- 
piUon tar bt tête. On ponrrail croire que , par celte fignre d'enfant 
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qoe Ton wml tnr I« derani du tabletn , le peîmlre a vonln figurer la 
SU da Mari et de T^not, AaliniB , qae les sDctrii* appelsieni le Fatue 
OD le Conire - Amour» Soa carquois remlili de irait* est par terre 
devant lai. 11 s'efforce , comme sou Irère , de tendre son arc ; mais si 
les lr;u(« <\e l'amour sftnl rl'or , ceux d'Antèros sont dp plomb j ils ae 
caiisLiuiii l'ie dt.' fuiicsios Ijlossures. Ce miuI les Uaiis <lt* la Vengeance. 
On ri^couiiiitt cet enfant à I rspèce de joie féroce doni bi-iileut ses 
regards. 11 eat des autels à Athènes, où on rhonoraii comme le ven- 
geur de» amour» mépriaëi on malheureux. 

Ce tableau rentre dana le» •ujeia ërotique» on anaeréontlqoe». il 
exigeait par coaa^ueot ta réunion de tons les eharmes de la couleur , 
de la grâce et de la finesse ; tn.iis ces belles parties de U peinture 
]i*éiaieni pas le partage de Jntes Romain. Ce grand peintre, l'un de» 
liomnu-'i le plus justement célèbre de la bplle éjuxjue de Part, qooiqne 
élève ei ami d-» R.iphaol , avait, comme cm le sait, plus de prtipeu- 
sion pour le stjle de Michel-Ange, que pour celui de «ou maître} et 
peraonne n iguore que tout OC qui consttiae U grâce et l'amabilité , était 
aou-aenlemeat étranger , mai» encore odieux k Bonarooiti* Uuuique 
tort de Julea Ronatu est doue ici daua le choix do sujet* Il eftt dft 
rédéchir qu'il loi serait iaapossihle d*assoiiplir ane», si j'ose le dire p 
la dignité de son talent sublime, pour le forcer k donner ii ce sujet 
cette aménité, cette suavité , celte magie ci'théréennf' r^x\ '\\ exige. Il ne 
fuutdunc pas <e pKiindre de ce qui manque à ce tableau pftur plaire^ 
ce serait reproclicr an grand Corneille de n'nvnir pas tonclier la 
Ijre d^ Bcrnis. Ce tableau étonne plus qu'il u'aliatUc. II surprend, 
tandis qn*il devrait plaire» Sjon oolaris , son grandiose , se rapprodieat 
ttnp de la chAle des Titans, cet immortel chef*d*oeovre dont Julct 
Romain Qlostra le palais du & Mantoue; cl le tablean que non» 
venons do décrire , est par ses dé&Mts aaéme un témoignago de pins 
do rëlévalion du tableau de soa antâur. 11 {«stifie d« motus «et adi^e ; 

Na Coran potat voire talmi , 
T«wBe fierics rien avec (tiaa. 

Le ^Ius('e Napoléon powîrdtf uu dv'ssin à la pluruo de même grau- 
ucur, (|ue Julc-d Kumain (il de ce laLlciu , ci i^ue l'un vojait d^nis 
lon g HUM dans l'auoiiettae'ooUeetion dej roi» de France. 
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PLAINCHE II. 
CARRÀCHC (Logis), né à Bologne en i555 , mon en i6ig. 

LA VIERGE F. T r; ENFANTJÉSUS; ynnt sur hais ; diamètn 
quatre-vingt-deux centimètres ou deux pieds sLx pouces. 

L'auteur de la deteriptioa des tablcaaiL de la couronne , eu parUui 
de celni-ci , s'exprime einù s 

« Je. ne eroit pas qoe Ton puime rien voir de pli» gracienx que la 
» téie de la Vierge. Oetle tendre mère, U nain droite appnyée snr nn 
» liTref tontient de la gauche l'Enfaut Jésus , dont la figare e*t admi< 
» rable pour le beau pinceau et le charme du coloris ». 

Cet éloge est fondé sur la justice el la vérité , et n'a rien d'exagéré. 
Cette Madone tient et tiendra toujours une place distinguée parmi 
les plus précieux, tableau i de ce genre (|uc possède le Musée Napo- 
léon. Elle réunit au grand caractère de dessin , familier à l'école des 
Carracbce , la grâce dn Corrège , et Lonia semble ici s'être inspiré de 
tonte ramàbilîtd corrégtenne poor peindre l'Enfiint Jésna. 

LonU dtait Talné d*Amiibal et d*Angvttin Carraebe , se« connna 
germains. Quelques écrivains ont avancé qu'il fut leur mettre dans 
l'art de la peinture ; ce qui paraît asset înTraisemblable , parce que la 
diff'Vfnre d'dge entr'eiir n'était pas assez grande pour admettre une 
pareille suprématie dans 1 instruction. Louis naquit en i553, Augn>tia 
en i5Û7 et Aunibal en i56o. Quoiqu'il en soit, ce triumvirat a rendu 
le nom de Carraebe immortel ; et ce fnt à loi que les arts durent la 
fondation > à Bologne > de l'académie desiderosi » nom qne rem- 
plaça bieni6t et bien justement celni des fondaleors de cette académie. 

Lonis vinta sneoessîvement Venise , Florence , Parme et Manione, 
et étudia en conséquence les ouvrages du Titien, de Panl Véronèse, 
d'André del Sarto , de Jules Romaiu et du Corrège. Un sentiment de 
prédilection le porta h imiter surtout ce dernier. Moins animé que les 
deux autres Carrache , il suppléa à renlhousiasme par la grâce et le 
grandiose. Rejrnolds le regarde comme un modèle dans le sijle. u C'est 
n le peintre* dît^ili qui dans lee meillenrs ouvrages teinble spprocber 



( i ) 

» le plut (le la perfection dans celte partie. Ses jours et ses ombres,* 
» lar!;es saas affectation } U êimplicilé deioa eolorU qu'il ménage avec 
n intelligence , Mn« distraire le» regarda de l'objet dont ils août oocu- 
» pé« i l'effet impoaant da demi-jonr répanda aar toutes ae» prodnc- 
n tions , conviennent mieux , selon moi , anx sujets graves et majeatueus*, 
» que ce brillant plus factice de la lumière du soleil dont le Titien 
» a éclairé ses ouvrages ». F.n rapportant ce passade , noire ^'unî«|ae 
inti-n;ion fsl tle faire connaîtri* l'npininn H'nn connaissciir fîistinyué 
sur le fin' ri te <lc ci' grJiiil jx mire, s.tué .it* eu f;jir<' ludiiirr i|ue 

nous le partn^ious ilans son eiiuer , el peul-cire seraii-il beaucoup de 
réile lions raisonnables h opposer par exemple à ce rapprocbeutent 
entre le stjlc dn Carracbe ei celui du Tiiten. 

Mais ce que 1 on peut avancer , sans craindre d'éprouver des contra- 
dictions , et ce que Ton ne doit point oublier, parce qoe cette eirconslance 
ajoute un éclit dc plus à la gloire de I^ais et de ses cousins, c'est 
que, nés de parrns peu rîcbcs , il sont^ércnt beaucoup plus à la gloire 
de Part, qu'à l'.ircroisseinenl de leur forluije, vl (jTi'ils futpot parmi 
les arlisli'S jusU'uienl céb'bres , ceux qui Mniirctit le plus ^ivemeat et 
souliurcMit le mieux U dignité de leur pruîcasiou : exemple malbca- 
rcusement trop rarement suivi. 

Le beau tableau qui fait le sujet de cet article, fut acquis par la 
France k la vente de la collection du prince de Carîgnan. La direction 
du Musée Napoléon l'a fait graver depuis peu de teas par M. Roger. 
Cette gravure se Tend & la Calcograpbie du Mosée. 

PLANCHE IIL 
DOW (GiiARO). 

LA. CUISINIÈBE HOLLANDAISE; peint sur hois ; hauteur viugt^ 
eetUimHres sept mil/it/i^tres ou dix pouces f birgeur piu^^-un centim* 
ciuf miUi$nètire9 ou huit pouces. 

Une bourgeoise , on si Ton veut une cuisinière bollandaise, revient 
du marcbé. Celte femme est jeoae et jolie, lilie se dispuse k suspendre 
à ou dou placé en, dehors d'une fenêtre , on ooq qu'elle Tieul de 
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mpporler. Elle «^Appuie lar «n grand t«s« de fortne ronde , en eam , 
dont le pied, le bord sopprienr et Tanse , sont artistement travaillés j 
Qoe grande boniUoire renversëe^f un chandelier et nne cage , voilà ce 

qui cotisliln^ CPl onvraj»e. 

li M .1 pas l'aliu, saiisdnule ,an ^rand eilnrtd'iinaginnlintt pour trouver 
et arr.uii;cr cc>Ue CQiDposiliuu ; niais lel e^t , dansions les genres , le 
cbaruic ati.ichë & la pprfifction el la pui<Mance quelle eierce sur les 
esprîta, que ce petit (ablean» ai «înipl« en .-ippareace , attire , intêrcaae » 
Cl plail tout à^-la-fois. Cette jeune hollandaise , blonde , douée de la plus 
belle eiiniation , attache par aa fraîcheur , on ae rpjoult pour alnai dire 
de sa aanié brillante. L'oeil parcotirt avec Totapié sou vêtement plot 
d (-cent que rcclierché, eil«ii ointe ù recomiaitre, d^ms tout ce qui 
rcnlonre, celle exln-me proprct(' si ramil'n îi ?a Ti.ition , et le acal 
de> us,i:4es , pciil-cire , «liHJS Icmit^l 1 txn -; ii est ),nnai$ l»l.iiii.il>lo. 

Ce ciiarcuaul tableau fulMcqul;», pour ia cuiiecliuu des roi» iiti Frauce, 
pen de ten» aTaoi la révolntioA. 

■ 

PLANCHE IV. 
CARRACUE (Anmxbak). 

LA IVlf)f\ r D'ABS.\L(JN j peinl sur ri/ii /f ; liaiileur qtinrantr-quatrc 
cerUimètres ou seize pouces ; lar^fur ireiite-quaii 0 ccutttucircs stjc 
millimètres ou douze pouces stjc i/^ues* 

Absalon» le prince le pina célèbre de aon lema par let agrrmena 

de la fii;iire, se révolta contre David ton père , et le força de aortir 
de J( rusalem. Le roi ûi marcher contre son fils rebelle une armée, 
dont il confia le commandement à Jo.ih l/Kiriftire rapporfe que; 
n l.'arnu't' d'A!>salon avant ('té tailîre en pi( ci s p u- c«;Ue ilr D iviii dant 
» la torcl d L|<{)r.iiui , Ab^alon pril ia tuile pour se soustraire à la 
» co!ère de sou père. Maia comme il pamit i>oas un ^rand cbéne fort 
» lonfTtt , aa chevelure a*étani embarrassée dana les branche* f sa sinle 
n passa outre , et ce prince resta suspendu. 

n Malgré la défense de David , qui avait ordonne qae Ton épargnât 
» son fils , le cruel Joab , armé d*ttne lance } arriva h touie bride et 
B per^a ce prince infortuné* » 
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Ce tableaa est le pendant d'on aoire do même antcur , qae ooni «von* 
prëcodemmenl publié , représcntanl le sacrifice J'Abraliam. 

La mode à*s«iuvent élemiu le dnmaiae tlu l iiliculc , et le ridicule , 
«ans respect puur ilii»(oire SaitHu , s'est emparé de ce sujcl pour 
favoriser les vues mercantiles d'uuc certaiDe classe d'eavriers. Les per- 
roquier* de Pari», pour «ccroUre et perpétuer , til ëuit poMÏblfl U 
marne des vaste» perreqnet en bonneor sons Ijenis XIV , sTavisèrenl, 
pour la plupart , de {aire peindre «er Icura boaliqae* dea eepiea de 
ee tableaa , et le fila de Darid dcvîet Teiiaeigne lavoriie de lena le» 
J^an do tem» i avec éeite înaeripiien : 

ITae permqiM cAt sauvé Abtaloa ; 

Ce méchant rébus, doul les exemples étaient encore fréqneus à la 
fin du siècle dernier , passa de la vtlJi» dan^ les prorim-es , «-t , dans mes 
voyages , j'ai vu des enseignes de ce ijenre à la porte de plus d'un 
barbier de villajje. 

An commencement de la rëvolntîon, onen vojaileneore one aedoblable 
en fiiee du Tal-de-Graoe » avec cette manTaise tn«cription latine s 

8i,habuiêê*t comam, non occistu eue t. 

PLAJNCHE V. 
TITIEN. 

LE TITIEN ET SA MAITRESSE \ ptiut tut toti»$ hetutâut quatre* 
vingt-dowÊ» ceniinMtes huit mUUmètres ou deux pieds dix pouces ; 
JUtrgnir soixaniemsoiMe caUimUros k»Ut mUiimèiret ou deuas pieds 
^iMlre poueoi* 

BiDoLFi , dans son ouvrage sor les peintres vénitiens , et dans la 
longue énnaiéralion qa*it fiût de» tableaosda Titien, ne parle point de 
ee portrait, et ne cite point le nom de cette îenne fismme à laquelle ce 
grand peintre fiât , «an» donte » vivement attaché » puisqu'il Ta peinte pin- 
aienra fiftî». Dans celui-ci , il s'est représenté lui-même , awi»tant à sa 
toHctte , et clierchant à multiplier, par le jeu de» glaoe»» le» attrait» de 
cette belle dont il parait enchanté* 
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Boiehinî |H^ien4 qae celte jenoe et jolie femme <e nommait Vîoligii 
on VioUate, et qu'elle était U fille àu peintre Palme dit le Vien», 

contriupor.-lin du Tilieact Tun de ces plus habiles élevés, ( .elle assertion 
m* nie tl c[re r< lut(*e. D*abord csl-il proiiakleque la niied'nn ausslhabilo 
peintre qne li' Palma, <lont les lalens a«i9uraîpnt la fortune de sa famine, 
fui pul)li(j<iriiit'iil lii in.iilri'sîio il un nuire peintre , et quV'Ilc cùlcousenti 
à souilVir riiuUscri'Uon d'un Sf-niblable portrait? niais ce qui |)r<)uvt> hieu 
plus encore que Tasscrtion de Boschiui est fausse, c'est que le Titien 
qui $*est peint ici loi » même ^ t'est représenté dans ce tableau eomme 
un homme à - peu • près de cinquante ans. Le Utieo est mort en 1 576» 
âgé de qnatre-TÎugl-dtx-oeuf ans. Le Palma est mort en iSgG&ràge de 
cln<|(iante sis ans. Or donc, quand le Titien avait cinquante ans, 
Palma u'élait pas né. Il naquit en i54o, et Titien alors avait soixaute- 
trois ans. Kn snjiposant que le F;ilma se fût mariô à vingt ans , Tliica 
aurait eu quatre -viu^l - Irois ans (|ii;ui(l le Palma aurait élé père; et la 
fille de Palma, eu supposant encore que ce fiit sou premier enfant, 
n'aurait eu que seixe ans quand le Titien en aurait eu quatre-vingt-dix- 
neuf t o'ett-^à-dire , lorsqu'il mourut. 

Il est donc évident que la jeune femme représentée dans ce tableau , 
n*est point la fille du vteus Palma: quoiqu'il en «oit* ce portrait est 
admirable. Cette femme cbannante, dont la figure respire le plus aimable 
abandon» arrange ses beaux cbeveui blonds, qae d*nn bras arrondi 
par le» grâces elle soulève, et qu'elle va parfumer d'e-isenre , comme 
l'indique assr/. Ir. llacou qu'elle lieut dans la main gauche. [<e désordre 
de «a parure et la pose da iitien, dcuoleul assez le sentiment qui unit 
ces deux personnages. 

Ce délicieux tableau , malgré une existence de plus de deux cent 
cinquante ans, est d'une asses belle conservation, et tient une place 
distinguée dans la galerie du Musée N^oléou. 

A « été gravé par Henri Danckeo. 
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PLANCHE VL 
liVCiVS VERUS. — MARCUS AVRELIUS. 

BirSTXS AVTIQUSS. 

Ce buste nia^iiiiique qui représciile l.iirins Verus, est de rcs.éculiou 

h plu* prêcîeu»e , et «ort de la rîcbe eoUection de la TiUa Bor^licse. 
Il fut de tout terne cité daa» THUtoire de* Art» comne Tan des on- 
vragr* où la perfection du ciaeau fut ponce an plus haut At^ré » et 
paMera toofours pour une des plus sublime* productious de la atstnaîre 
chesles Romains. Il sert encore de témoignsge de iVsprce de recherrlic 
que cet empereur apportait à sa loîlette, et du soin qu'il mctiait k 
Yè\v'^:\n\ arr,mj;rnu*nl «le sa barlie el de ses cljeveiix. Adopté à l'agr de 
sept .MIS ]'.ir Miirc - Aurrl à la prif-re d Hadrii'ii, son père adopltf 
Tassoeia à l empire quanci il parvini au irône. Sou seul exploit lut la 
délaite des Partîtes. Dans tout le reste, il se montra peu di^ne d'être 
le collègue d'un si graud empereur. Son amour pour les voluptés hX 
6l souvent drpaner looies les bornes de la d<!eenee ; et s'il n^imita point 
Nrron dans ses cruautés , il le surpassa scuvent par Texcès et la folie 
de son faste et de ses dépenses, l/bistoire a i >>i serve la relation de l'un 
de ses soupers , où douze convives furent .seuls admis, et qui coûta six 
millions de «esiorces. A l evemple de Cnlti;ula , il avait parmi se"» favoris 
nn rlipv;d (ju'il nommai! 1 Hisi ;ui , cl <|u il ne nourriiiSait que do r.iisins 
secs et de pi»laclit-s. il ii riait point éti anger aux sciences el aux arts , 
«I cbérissait ceux qui les cuitivaieot. C esl peut-être k celte circonstance 
qu il faut attribuer la mnltttode de portraits qoi nous restent de cet 
empereur ; csr on ne peut le* imputer à ses vertus. 11 mourut d*apopleiIe 
à quarante-deux an*. 

I.e buste qui représente Mere-Anrel est également un bel ourrage $ 
mais les traits de ce digne empereur se prêtaient moins à la sculpture 
que ceux de Lucius "Vero<. (>5 i;ros yeux sortant de Irur^ orbites , 
ces tempes exhaussées ne sont point lavurables aux loruu s. ( ^ pendant 
conunc exécution, ce buste esl très-remarquable, et captiverait beau- 
coup plus lattentioB tll n'était point en pendant avec celui de Vents. 

« 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



SUiXANTE-DlX-SEPTIÈME LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

TITIEN (TiziAHO VscxLLXo). 

LE COURONNEMENT D'ÉPINES ipeint sur dois ; hauteur trois mètres 
ottg0 cmiimèiret ^rtmittirr^irti aungtfpieis quatre pouce$ six lignes ; 
UarfgBwr un m^lrv quaU^ingl-sept omUmètns mt cinq pieds neitf poucM 
hoHUffÊÊtm 

nniMnM eoUedioa d« lablean apporté dliaUe, et teth 
France doit U poaacat i oii «asméoMuniblea vieloiret ds Sa Mftjenté l^m* 
perenr «t R<h , il en est peu qai ne se trouvent cit^ par laa hiitorimt 
nliraroonUina etdana les innombrables relations des Toj^ageart f auûs , 

historiens pt voyagears , tous s'accordent i regarder celui qne nons 
pablioDS anionrcrhni comme î"nn plas admirables. Celle célèbre 
renommée doui li |<>ussait depuis près de denx cents quatre-vingt ans, 
ne s'est point aâaiblte à son eotrée dans le Masce Napoléon, et, s'il 
est perinU de 1« dire , elle a reçn ploa d*écUl encore en paaiaiit par 
ee creoaet redoauble o& le aoot évanoaiea tant de réputation» cdeaaalea 
de tableaas , si esattéi par lea prëveniiona natienalea on par lea ayatèmea 
d'école. 

Le Titien • représenté , dans cdoi-ci , le Santear da monde dani 
nneobacnrepiaon» enlooré de bonrreMU. Gea homme* barbare*) armée 
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de bâtons, apuient rorleinent sar la couronne d'épines qu'il 5 ont yilnc«^f» 
sur sa lèle , et s'cfforccnl à eu faire pcoclrer les pointes aiguës dans 
le crâne. L'ua d'eux , couvert d'une cotte de mailles , agenoaîtlé devant 
lui , lui rend d'imposteurs hommages , et lai présente , par dérision » 
nn rosean pour lai tenir liea àe «ceptre* 

L*espresno& de U figare da Ckritt est admirable j rîende phu aognate 
que aa douleur ; la beauté de aea traita ue re^i aoenuc altdraUou de 
SCS souffrances! On rcoonnaft le ealme , râératlon , U grandeur , la 
divinité de son ame , à travers les atteintes mortelles portées à llia- 
manité. !1 est impossible de mieux indiquer les deux, natures. Comme 
la noblesse, empreinte sur tous les mouvcmens de cette belle figure, 
contraste bien avec la bassesse , la grossièreté , la r^gc aveugle des 
bourreaux qui l'environaent ! 

On aperçoit, dans le Ibnd, nn butte placé aoua le cintre de la 
porte , avec cette inscription au-dcMoua : Tiattios Cjuae. La présence 
de ce buste , qoe quelques personnes pourraient troufer singulière dana 
un tien semblable , est une manière ingénieuse dont ce grand peintre 
s'est servi pour indiquer la claie de l'époque oii cette grande calaslrophe 
s'cît pn^^ôf . Au re^te personne n'ignore quel empressement l'adulation, 
commune aux proconsuls et toujours plus forte en raison de la cruauté 
de leurs maîtres, quel empressement, dis-je , cette adulation mettait 
il multiplier les effigies des empereurs ; ils étaient encore guidés en cela 
par la politique du tems» qni se plaisait li bamîUer les Jnib par 
ces nombrensea inangnrationa d'e0igies que la loi judaïque réprouTait; 
et 'quiconque connaît l'histoire , nignore pas h combien de révoltée 
cet usage des Romains a entraîné les Hébreux, et que de sang il en 
a co&té k Alexandrie , à Saloniqne , k Âniiochc et ailleurs. Rien ne 
blesse donc la vraisemblance en sappo<5ant que , dans an tems où la 
plupart des gouverneurs de provinces enchérissaient «nr Ir^ rruautés 
de Tibère , pour se conserver dans sa faveur , Pnutius Filatus , dont 
la douceur répugnait à la condamnation du Juste, et dont la méprisable 
laiblesae ne le Urra à ses persécuteurs que dana la crainte d'oAnser 
son maître , eftt fait placer l'ei&gie de Tibère « dans le lieo même 0& 
Ton égorgeait sesTictimes. 

Si cependant le lieu de la scène , on , si Von veut , le bâtiment où cette 
scènr se passe , est une des salles du prétoire, ou le périsliic par lequel 
on j pénctre » alors rien d'êtoooant d'j voir le buste de l'empereor 
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Tibère. Il eti tont natarel de trouver le buste du chef de l'Etat daué 
Qii moniimenl consacré Ji rendre U {nstice : alor* on ae pttut reprocher 
•ncime tncoBTenanee «a Titien , et le trut de ^dnie «t^aToir employé 
cenojeB pour indiquer U date de ce grand événement reile dans tonte 
aepnreté. An reste, en supposant que le peintre ait voulu représenter 
une partie da prétoire, cette opinion n'a rien qui contredise rÉcritare* 
Ces grands degrés, cette architeclare en bossages, la forme de celte 
porte d't:ntrce, tout annonce assez le caractère de ce monument, et la 
sévérité de son objet* 

Le jadicienx.Iiiatorien des peintres véniliens, Ridolû, regarde ce 
aoblime ouTrage comme nn dea titrea les plus précieux du Titien , 
à la gloire d^ètre considéré comme le premier des peintres de cette 
belle Ecole , et nons partageons entièrement son opinion, qui ne lient 
rien de l'exagération , et qni tt*est ibnidée que sur nn jnsie enthousiasme. 
Dans ce tableau , le Titien peut être considéré comme Tun des plus 
grands coloristes, mais encore comme l'nn dos plus grands peintres 
pour le eéoîe poétique, et c'est ce mérite si i irr ijui inspira k l'un 
de nos poètes ces deux vers qui se troaTcnt daus une Epltre sur l'ar* 
rivée à Paris des monument de Tltalte : 

De ce tablean mbllmc , ô proftmJc éloquence l 

Le btute «l'uu tjran , U mort de l'ianocenoe» Jh. LavaUét 

Voici comme Ridolft s'eiprime en parlant de ce tableau : « Ce lut t 
» dîiHl , pour régUse de SiMtOa Maria deUe Oratie, k Milan, qu'il 
n exécuta ce célèbre tableau du Sauveur , où sur un vaste théâtre décoré 
» de colonnes et de statues , on voit ie Cbrist ceint de la pourpre par 
» les Hébreux et couronné d'épines. On reconnaît l'art avec lequel le 
» peiatrë est parvenu à rendre sur la figure tous les effets de la douleur. 
» 11 est «ilouré d'une fenle de ministres employés à cette barbare fone- 
» tion, et dont tous les gestes dénotent la fiirocité de leur 4me* Von 
n d'eux , couvert d*nne cotte de maille brillante , luiprésenie » à genoux^ 
n un vil roseau pour scrptre. 

n Tandis que les morteb se couvrent le front de pierres précieuses , 

m le Cbrist, pour prendre possession de son royaume, voit le sien 
» entouré d'un diadème d'épines , et n'en reçoit que de sanglantes bles- 
» sures. O sublime effet de ce tableau ! dont la vue suffit pour émouvoir 
m de compassion tous les coeurs, tandis quo le spectacle réel des tOUr* 
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m mess àn R^demptettr ne peut «rrftcber b plus ftîble lueur âm pitié 
» kcet barbare» InraAitet* 

» Ce denier oavrage aoeral tcUeoMiit ta rfpttlaUoa Titien, qne 
» toas les prinoea t^emprcsscrent à Tenvie de Tappelerk lenr coor , elc. » 

Meogs , ce connaisseur si rclairc et si difficile , a rendn également 
uoe jasticc éelatanle à ce magairiqœ ouvrage. » Je me suis arrêté , 
M dît-il, qucifpe* jours à Milan, pour y voir les peintures, et par- 
» ticulièremenl le carton de l'école d'Athènes , qui est k la bibliothèque 
* » Ambroisieime : j'ai trouvé quelques morceaux de Gaadentio Ferrari, 
» qui naTont tût pUitir , mais sortent fai été frappé de TadmiraUe 
» tableau da Coaronnement d*épines, dn Titien , qui est un de ces 
» oiUTragea qnî earacténseni ee grand maître peor nn des patiiadies de 
M la peinture ». 

Je ne finirais point si je voulais cîler tout ce que les écrivains le» 
plus estimés ont ilit sur ce chef-d'œuvre, il tient un tles preniicT-, 
rangs parmi les plus beaux ouvrage» de son meilleur tems Ou y relt ouv»' 
celle vérité, cette magie, cette beauté de pinceau, ce coloris admi- 
rable qû eonstitnentles taUeana capitanx de ce grand maître* 

11 perle sa «goatnre ainsi figurée : T IT i a ir v t. F. 

PLAfîGH£ II. 

CONING (Salomon). 

JOSEPH EXPUQUË L£S SONGES DE PHARAON ;/rei/i/w/oi7<r; 

hauteur un mètre trcîze centimètres trois millimètres ou trois pieds 
cinq pour largeur quatre-pingtr<iix cetdimètr0$ six miiUmèbrns ou 
deux pieiU neu/ pouces. 

Jostra , eendnit en Egypte après la trabison de ses frères, Tendu à 
Ptitiphar , général du Pharaon, jeté enprisoc par Teffet des calomnies 

de l'impudique époose de ee général, se rendit oétèbre par l'explication 
qu'il donna à floax^ prisonniers illustres des songes qu'ils avaient faits* 
A-peu-près dans le même temps, le Pharaon fut tourmenté lui-même 
par on songe singulier dont ses devins ne purent lui découvrir le sens. 
Soit paissauce de celte curiosité commune à tous les hommes , soit que 
rmqoiétode éprouvée par œ monarque entr&t dans les dessins de U 
PmMideneei il Teulut eennalire ce que ees aonges lui présageaieui; et ses 
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couriisaos, altentifs àlal plaire , lui parlèrent de JoMpib ,et-liii fâtttireiK 
le succès qu'il avait déjà obtenu dan* deux ciroonstaoces pareilles. Le 
Pharaon ordonna qn'on amenât ce jeaM homme devant lai. C'est cet 
instant qm I, pi intre a représenté. 

Ce jeune Joseph , h qoi le nK)u.irf|ue a sans doutt* expliqué le motil de 
son inquiétude, est à genoux »ur les <!<ïrukTâ degrés du trùae. On 
reeoonatt k ane sorte d'inspiration dont sa figure est eoîmée , à son geste 
et mu eelcol qa*n semlile Çsire snr ses doigts , que dans ce moment même 
il prédit an Pharaon les sept années d*abondance dont ra jouir r^yptOi 
et les sept années de stérîUlé dont elle sera ensnite frappée. Le Pharaon, 
assis snr son trône , le sceptre h la main , prête nne oreille altenth-r aa 
dîsconrs de Joseph. Sur la j;auche du tr<')nt», mais infiniment plus bas , 
au secrétaire (l'Etat transcrit sur un registre i'explicaUoa donné-e par 
ce jeune homme au songe du prittce. I<e reste des acteurs de cet le scène 
se compose des grands de TÉtat ou de courtisans, les unsassis, les autres 
débont» dont la plupart éooatcnt avee intérêt les réponses de Joseph, 
tandis qne deux antres, moins & portée d*étre aperças par le monarqae, 
semblent caoser d*nn objet étranger an sujet principal, de qnelqno 
intrigne pent-étre qai lear est personnelle. 

L'on ne peut refuser k cette composition une sorte de grandeur et de 
majesté; mali^ré ses nombreux défants, elle intéresse le spectateur. En 
génrrni l'expression des personnages est dans la nature, et lotis leurs 
mouvemciis sont justes. Joseph explique bien l'espèce d'énigme qui lui a 
été présentée. L'attention de tous les anditeors est bien sentie et liiea 
nuancée par les divers intérêts qni les animent. L*el!bt mystéirieai qni 
règne dans cet ouvrage , et la contenr aimable répandue snr tontes ses 
parties, lai méritent la plaee qall occupe dans le Musée* 

Mais que d'anachronismes, que d'ignorance desuAQurs, que de ridi- 
cule dans tous les détails. Combien ce bste , cette magnificence , sont par 
Icnr genre étrangers à l'idée que les gens instruits se font de la grandeur 
auguste et sévère de ces lems reculés. Combien ce trône, par sa re- 
cherche déplacée , par ses oruemcnj» lourds, par sa sculpture tourmentée, 
contraste avec la pompe de ces âges de l'antiquité ! que cette architecture 
est biiarre.f et combien die s'éloigne de ces monnmens égyptiens i^ue le 
tems a conservés jnsqn'à nous! Que signifient ces énormes dais, ces 
immenses rideanz , ces la^es broderies , ces crépines , ces franges d*or , 
dont le lue est d'ttne invention si moderne 7 Ne croirait - on pas voir 
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ttJM âéeanlûxm Ùtiitrêlo plal6t 4|a« Ia cour de Ton de« saocesseors do 
Sétoilrî* 7 k MU costaine, ne diraifoon pas qu'il s'agii îct de Vua de cet 
celifei «i ftbnleuaemeal déerîu dans les Mille etnoe Nnii 7 et «i Toeil se 
promèiie tnr toQ« cet courtîtant, qui ne comparerait celle rénaion à an 
sanhédrin assemblé, on, toot au mnins, au peuple d'une synagogue ? 
Tous ces hommes sont Sotant de Rabin». £t ce panrre Joseph ! ne le 
prpn(1r,Tii-nn pns pour nn ffnnf; villageois que l'on vient (raffubler d'une 
aube pour le laire figurera une procession de cain; agne ? Tous ces détails 
sont de la plus ridicule inconvenance ) tant il est vrai que pour exceller 
dans tons les arts , les élémeas des connaissances qui semblent même par 
leur natore avoir le moindre rapport avec eus i sont absolument néees» 
saires à oelni qui les profosse* On pourrait appeler les peintres qot se 
permettent de semblables écarts, tes Pradons de la peinture* Cesdélaots 
sont bien moins connus de nos jours, et il faut en rendre grdce au progrès 
des lumières qui pénétrant dans tontes In» classes, accoutument l'homme 
à roogir d'exposer ainsi son ignorance au grand jour. 
Ce tAbleaa est d& aux conquêtes de 1806. 

PLANCHE m. 

05TADE (AoBXiir Yait). 

INTERIEUR D*Uir ESTAMINET» pêint sur ioù; hautêur 
quaraiUe-neuf centimèùres troi* miOimètretwdiX'huàpmieêti larggut 
trente-huii centimètres ou fuatorMê pouces* 

C £ grand peintre a représenté , dans celte production , le tableau vcri* 
diqne , quoiqu'on pen dégoûtant , des plaisirs et des mœurs des villageois 
Brabançons on Hollandais. Le lien de la scène est une grande mile ou 
entsine d'une anlierge. Des bancs, des chaises et des escabanx de boit , 
des iislenstlet de ménage t un tonneau 'de bîerrâ , des brandbes d'arbre, 
des pipes cassées, des cartes semées sar le plancher, tout annonce 
l'objet des réunions qui s'y forment et le désordre qui y règne. En effet , 
la plnpnrt des actcnrs de ccîlc-ci sont (\('\h ivres. l,e peste et la pose de 
celui qui vient d'entrer et qni salue la luaitresse du logis, annoncent 
assez qn'il n'est pas a jeun, l.a dame répond à sa politesse en lui pré- 
6caUut obligeauiaieut uu grand Pidrecome. Derrière elle, au homme 
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on un valet d'auberge , tire un broc de bîerre da tonneau. A ganclie, 
on paysan vn par le dos, assis sur un li;tnr et appayé sur une table ^ 
débarrasse son estomac surchargé ; sa temuic , an enflai sur les genoux, 
est près de lui, et l'on juge à sa figure quelle ne lui épargne pas les 
épitbètes d'usage. Plus loin , le sommeil s'empare de deux itrognes , 
tondit qa*i la porte, que Ton aperçoit dam le finnd* Irait hominet 
etoteni ent«nble. 

Ce ttbietu est du plus beau tamt d* Adrien Ostade ; mtihenreatement 
il a nn peu touffiart. On ia doit wx conqnétet de i8o5* 

PLANCHE IV. 

WOUVERMANS (Philippe). 

HALTE DE VOYAGEURS CAMPAGNARDS , peint sur hots ; hauteur 
trente-trois centimètres trois millimètres ou un f/ted; largeur vtngt-sept 
centimètres ou dix pouces* 

Vv paysan el ta femme, qui peut-être changent de domicile, oa 
reTÎrnnpnt la Tille, r,n ils ont vendn leurs denrées, on bien ront 
passer quelques jours cliez des parens oloif;nés de leur habiialion, se 
sont arrêtés an bord d'une petite rivière, pour se reposer pendant la 
chaleur du jour. Ils ont dételé leur cheval, et Tout cntlèrcuient débar* 
ratié de tetharnois. Le oondocleur Ini donne quelques poignéet d*berib6 
fraiehe qa*il vient d*arraelier* La lemme ett attite dant la Toitnra. Lenr 
gardien fidèle , lenr cbien , ett oonchd tur le premier plan* A la lattitnde 
de eet animal , à Fetpèce d'avidilé afec laquelle ce dieval blanc te repaît, 
on peut aisément reconnaître que ses bonnes gens ont déjii fourni une assez 
lonpie conrse. Dans le fond , une femme un paquet sur le dos, précédée 
de quelque pas par un liomme, continuent leur marche, et semblent 
étrangers au^ voyageurs du devant. 

Cette petite composition n'est point indigne de son célèbre auteur. 
Quoique le sujet n*en toit pat d'nn intérêt bien piquant » on retroare 
dant let 6garet Te^nt et la finette qoi dittingnent ce peinlre. Cet Ironet 
dVbret , ce riens taole , sont bien dant la natnre. Ce paytage ett vraif 
et la rnnleur en est généralement aimable. 

Ce tableao Tient det conqnétet de i8o6« 
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PLANCHE y. 

REMBRANDT (Tait Rhxh). 

PORTRAIT mm JEUNE UOMMB» ptint air ioih ; hmtUm- m mUrv 
huit eentsmèttÊt ou trois pieds trois pouces i litrgeur quatre^û^-lbmMe 
eeutimUres trois milUm^res ou deux pieds dix pouces. 

I."o> ne coaii .ît jMiMU Ir pt rsnnnage que le pciutre a reprt'senU' dans 
ce uUeau. C«l iiomiuc est dans ia tieor d*t Tage. Sa (ij^ure esl spirituelle 
et gaie. De be«os dierflox flottent, saiu apprêt, sor ses ëpaolef. A ton 
▼éi«iiieitt, Wk peu «ërieai, pour an homme dans aoA priolemi , on pent 
prëaomer que c*ett un Htàré de qoelqoe Uaiverailé honandaiae > de 
Leyde peat<-étre. 11 ett «iiis , le ooade appDjé mr vue table ; la main 
est à moitié cacliée aont aoa mamean. Le brat gavdie est eotièremest 
dérobé à U vue du apeetatenr. 

Ce portrait a, dan» «on effet, la ma^io inH^-parahle dn lieaa talent de 
}-U uibrandt, tout y décelé la rapidité dr I lm uuoa et la chaleur du 
premier jet C'est un de ces portraits qo'il taisait pour ainù dire d'inspi- 
ration, et qui ne lai coûtaient qu'une matinée* 

Ce tableau eat dik ans conquêtes de i8o6« 

PLANCHE VL 
ESCULAPE. — SxArvE. 

Lbs anciens ont oomplé pinsienrt EscoUpes. Cette multiplicité de 

personnages du même nom ne viendrait-elle pas de ce que dans Tanti- 
qnité on aurait, ainsi que nous le faisons eucore aujourd'iiui , appliqué 
le nom du dieu de la médecine à ceux qui profesienl celle science arec 
le plus de succès. Le premier des tsculapes était, selon la Fable, fils 
d*ApoUoii et de Coronis* Il fut élevé parCbiron. Jupiter le foudroya pour 
•atisfaire ft Fluton , qnî se plaignait de voir , par la fitale de ee médecin , 
Tempire des morts se dépeupler. 

il est ici représenté nn iosqa'& mi-corps* avec le serpent, emUêmo 
de la vie et de la santé. II est coiffé dn Jhéristriont espice de torban que 
l'on retrouve dans la plupart de ses portraits. 

Cette statue sort de la Viila Albani. Elle est de marbre pealéii^» 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 

SOIXANTE-DIX-HUITIÉME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 
LE SUEUR (EusTACBE). 

■ 

LA DESCENTE DE CROIX ; pemt mr iotU ; hmâmr m mèm mnU^ 
hmit centùnHns cinq nUUùnèlm ou fitalrB piedi dêÊUCpoueeê; largaitr 
un mèlrv Irowte-Amf «entfm. cinq miliàn, ^ualrm piwiê éna /uuêCêt* 

Lb caractère de Le Sueur, la senaibililé de ton «me, aa douce el 

babîluelle môUnrolip ,[^a pliilovipltïp accrae parles injustice» qa'i! avait 
éprouvées, sfuililaD'ui rendre ce grand peintre plus propre (jue lout 
antre k traiter ce sujet, dont l'importance a appelé 1 aUeulion de tout 
les hommes de génie , ainsi que nous l'a voni» précédemment fait observer 
k noifeeimm* Soit que Ton eoafeire à oel ërineneat eette magie d^ 
▼ine qae lai prêtent le« optsMiit religieoMt, il n*êa ett point eà r«Ml- 
tttion de la pensée * o& U dielenr da lentÎMent , on retegAration 
poétiipie pabent te développer davantage ; ioit qu'on ne te eonaUère 
^pe font le rapport historiqne, il n'en est ancon déplus convenable 
i la gravi tf- df>s idrf's , h l.i pliilosopbîe de» expressions ; à la dignité 
des^moavcmcns. il s'agit d uu Dieu qui daigne descend l e î !.-> souf- 
Craocc pour sauver le genre Imuiain , est-il ua genre d cuihouiiasoie 
que l'on ne doive pardonner au peintre 2 S'il ue s'agit que d'un bomme , 
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qael tableaa plu padiëti^e qoe le« dcmieri devoir* rendnt pir des 
amU» par de» élère», par des parcns , & on Sage qui n'a subi la mort 
que pour avoir anaoncc des vénu-s it la terre , que le» hommes n'ont 

sacrifia que parce qu'il voulut les renrlre meilleur», et à <jni il ne reste 
pour recueillir ses dépouilles f[ue (juel'jiH'S jtcrsoooagei» vul^^aires, que 
quelques femmes timides , tandis que ii a^ueres le peuple courait en 
foule ilaos les temples l'ccouter ou Tapplaudir, ou le recevait en triomphe 
ila porte de«cUé». Dant la première bjpoihcee , c'est le plus grand effort 
de la iniiéricorde divine | dan* la seconde i c'eat le plva grand exemple de 
ringratiinde bnmaine , et quel que loit le parti auquel s'arréie le peintre» 
Il fa VI qu'il ait asses de force en Ini-méaie pour ûiire reconnaître dana 
lei acteur» de oetie teène tragique aoît le» premier» élu» de la Dmuitë> 
aoiirélitc (le toute» le» races de la terre» 

Celle dernière manière d'envisager ce sujet , paraît élre rr]\c qne 
le Sueur a choisie ; elle convcuail ftiieiii à sou rar.ieU re et au j;eure de 
son beau taleut. il n'avait point i'anibitiou dctnuaer par des contrastes 
ejLlraordinaires , par une combinaison théâtrale dans rarraa,.cment de» 
groupes, par ces plant de oompoaîtion» qui prétendent plu» à Teffet 
qtt*Jb la vérité* La «implictté était *on idole , la nature son modèle , Tan^ 
tique son étude* Si son grand art était de renttre avec autant de prédstoa 
que d esprit le» différeutes affection» de Tanie des personnages qu'il met- 
teît en »cène ; it ae perdait jamais de vue qoe quelques distinctes qne 
fussent les nuances diverses de ses affections souvent opposées , elles 
devaient toutes concourir à I expression générale. Toilh ce qui donne i 
tous ce* ouvrages cet attrait invincible qui iitiu le spectateur ponr 
ainsi dire sous le charme. C'est par cette espèce de puissance d'aiirac- 
tîon dont 11 a revêtu sa composition , qu'il se rappr ebe davantage dn 
Bapliaël, avec qui d'ailleursil a tant d'autre* pointa de comparaison. CW 
enfin à cette belle entente , à cette science profonde dans la dispoMtioa, h 
cette séduisante harmonie « h ce repos enchanteur entre toutes les partie* 
qne le beau tableau que nous décrivons doit Tavantage d'être dasaé pamri 
»es ehefs-d'cBUvres. 

Trois groupes bien distincts se font remarquer dans ce belle ouvrage. 
Siirleplan le plus éloigné, la croix 5e fait apercevoir. Deux échelles que 
l'on a employées pour parv«'riir u tli'cloner les mains, sont encore dres- 
sées contre les parois de la ci oi\. I/iui des hommes dont ia < liariié vient 
de remplir ce douloureux, miuisière , est sur l'uue des échelles, et 
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îette dans un vase que lui présente Vna de set comptgnons , les ins- 
trumens «loni H s'est servi pour détacher le corp$. Avec quelle intel- 
ligence cet bal)il(> peintre a recn!é des yeux ces ouvriers, que leur 
eniplui rend nécessairemeiu plus iiulifTérens à la scène touchante qui 
•e passe sur le devant, couime s'il eût craint que , trop rapprochés , le 
tr«T»il dont il s'occupent encore n'eût aA'aibli raUeudrisscmcni qu'il 
Tdolaît inspirer an specuienr ! 

.Sur le second plan , trois hommes transporte le Christ , k Taide 
d*nn UneenSl qu'il ont passé sous aon eorps. Quel admirable abandon! 
qu'elle grâce touchante dans cette femme infortunée qui baigne de ses 
larmes les pieds du mahre chéri que la mort Tient de lai ra^ir! À la 
heauté rie «es formes, à cette douleur profonde, à cet amonr an désespoir, 
peut-on méconnaître la Madelaine I Mais qui pourra jamais contempler 
sans émotion cette iigare du disciple bien aimé qui aide à transporter 
le corps 7 Qne son alHiclion est touchante l qne ce Saint Jean éprouve 
Inen, dansce moment , tons les dëchiremens d'nn eœnr sensible l Qndle 
déUcatMse, quelles noblesse d*nxpression! Cette 6|(ure est snblime. C*est 
la perlisclion de Tart. 

Ce groupe marche bien. Il s*approd)e de celui que Tantenr a placé 
4vr le preaûer plan. Tel se trouvent les Saintes Femmes. La plupart 
des peintres, même les plus célèbres, quand ils ont peint cette scène, 
ont presque tous représenté la Mère de Dieu évanouie. C'était peot- 
étre un moyeu adroit d'échapper à la diflicullé d'exprimer ce qnî se 
passe dans le cœur maternel dans une circonstance semblable , imitant 
en cela ce peintre de l'antiquité qui, dans le sacriBce d'Iphigénie, 
représenu Agamemnon la tête couTCrle d*un voile. Le Sueur • bruTé 
cette difficulté* La m^ duSaureurdu monde est plutAtafbisée sur ses 
genon& qu'agenouillée. Les bras nonchalamment ouTcrts, immobile dan« 
sa douleur. elle rqiarde le groupe qui s'approche, et semble dire : a Toill 
» donc tout ce qnt reste de l'objet du plus tendre amoar ». Son expres- 
sion est simple , noble , cloquent ; cette figare a tonte la dignité con- 
Tcnahle. I^a femme que l'on voit h ses côtés ne s'occupe qne de cette 
mère malhcureu<i<». Debout, les mains jointes , elle la regarde avec 
le plus touchant intérêt, et semble lot adresser quelques paroles de 
consolation. Les deux autres femmes pUcées devant la Tierge , tienMrt 
chacune Tnn des coins du drap destiné k ensereUr le corps du Sauveur 
én monde. EOes ont déjft déroalé ce linoeuH» et l'ont étendu sur h 
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terre* La crîliqiie tifèm pourrait peat-étre reproeher au peintre é» 
ii*avoir pat dooiié à oea troia fcnimea an caraclère liUtorique. Lenra 
tcios sont françatietfplatôt que juives. 
Eadci , oo aperçoit sur le devant deox vases de parfums destinés sans 

doute à embauiiuT le Christ, la cfHironnc dVpinei el les trois cloui 
dont k's bourrcaui se «Ont servis pour alî.iclici' len tnaius et les pieds. 
Le redite du paysage est agreste et sauvage. Dans le fond, un tertre 
inculte surmonté Je quelques broussailles , à gauche les sommilcs de 
qupiqjeardifieet. 

Non* dtrooa avec franchise que le Snenr , dana ce bet ouvrage . a*eat 
moniré l'^al dei peioirea ulliamoiitaiDt lea plua eatinWla, peut«éire 
même ponrrait-oo dire qa*ici, comine eompoaiteur, il leur eat aapé- 
rieur. Le groupe du Christ est surtout admîrahle. La figure du Saint 
Jeau sulUrait seule à la réputation d'un graud peintre. 

Un portement de Cmin que nous avons jnihlié <lans nne de no» 
précédentes livraisons, et le beau tableau que aous venons de décrire, 
furent exécutés par le Sueur pour la chapelle des le Camus, dans 
réjjlise de Saint-GerYai» de Paris. L*ua et Tauire sont du plus beau 
tenu de ce grand artiale. Pourquoi faul-ii que eertainea eïrconaiancea 
aient neotraliad un auiai beau talent , que la jalooaie de quelqnea ri- 
▼ans Tait éloigné du thMire de la gloire , et que aa vie * malheureo- 
aenent trop courte» ne lui «t pas bissë le tenu de rédniroy k force 
de cbefa-d'oeuvrea, l'envie au ailence 1 

PLANCHE II. 
TANDER WERFF (ADiiBir). 

REPOS DE LA. SAINTE FAMILLE ; peint sur hois; hauteur ^tUÊlr^ 

VÙigt-ciiuf centiriitHres deux millim, ou deux pitds sept pouces; htrgaw 
ein^uante'Sepl cctUimètrei trois milUmitros ou un pied net^ pouets» 

Au caraclère grand el austère de cette coraposiiinn , l'on serait tenté 
de croire qu'elle a été lr.«cée par le Poussin. Il est louteiix que Vander 
Werd en est jamais fait de plus belle. Il a supposé que la Sainte 
Famille, fuyant lea pertëeutiona d'Hérode , a'oMrepoade k lacbftie du 
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jour, Attx pieds d*iMi monmnent qu^ombragmi êm grands criire** 

Saint- Joteph « «ecablé de lamlude » tkcédé k la puissance do soinmeU. 
hn Vierge est assise el s'entretient avec Sainte Aune. Jôtu» et le petit 
Précurseur sont sur le devant . et rc* «U'uï aimables enfans , dans 
l'innnr<»nle nirnilîarîlt» de leur «ge, causciU ensemble el reposent sur 
les Ueuis cil tiiilies autour d'eux. A fautre eitréniité du groupe, 
Zacbarie lit , et peul-étre étudie qaelt|ues dugmes de la religiou des 
Hébr«a& doat il est l'on des préires. 

Ce lableaa réunit pittsieurs qualités ëminentes et précieuses k Tari, 
n j règne de lharinenie. Les draperies sont larges» bien jetées et 
d*on assea bon goût; le pajsage est riche et intéressant, mai* en y 
retrouve au»st les déiaots ordinaire* à cet artiste. £&êcuté sans verfe» 
sans enthousiasme poétique, l'expression, flans ce tableau, est sans 
chak'ur. Sans doute il est Uni avec un soia cxlréme , el il est possible ijue 
cela plaise à (}uel(|ues amateurs; mai& il n'en est pas uioius vrai (]ue <-e 
fini même glacera toujours le véritable artiste, dont le génie brùlaut 
apprécie notna «n «lableaa sur le précien» de son exéeatîon qoe snr In 
cbalenr et la vérité de Texpresnon et le cbame da colorU« ' 

Ce lableaa vient de Berlin. 11 est ainsi signé : WMdentwff 
pùwù 1709k II est probable que cet ouvrage lui fut commandé. 

PLANCHE III. 

DOMIMIQUIM. 

UN CONCKRT; peint sur tot'Itt ; hauteur un mètre svixcinte-dflu,r cnntt'm, 
sijr miilimètres uu quiitre pieds onze pouces ; largeur un inèlre ^uatre- 

vÎHgt'hmt centimHrBS on eiuf pUdg huit paueof. 

Quatre jeunes musiciens réunis antoor d*ane table couverte d^ua 
lapis, et sur laquelle on voit queîqtaes livres de musique et ane guitarOp 

se disposent h exécuter quelques morceaux. Le plus àyé de ces jeunes 
gens et sans dôme le plus habite , ou peut-t^lre le répétiteur d'un ronsf-r- 
vatoire , ticïii un violon, et avant de commencer à se Ijure etiU iulre, 
indique k celui qui doit cbautery quelque passage diiUciic du morceau 
que Ton wa exécuter , Pendant ce lems, un troisième accorde son lutb. 
Le plut jeane des quatre, placé aur le deTa]it{ le coude api^uyé 



(«) 

mt la l«ble , tient «gaiement on viaUm , et peratt mi isqui^tnde «tir la 

partie qu'il doit faire, il loarh maligaeaieiit à quelqse* apectateurs, et 
le <loi!<t sur U bouche , se aMM|ae («et bai, peul-'élre, dtt pea d'intelli- 
gence Ac •son Cfunararie. 

Ce. cljarinant tableau, <le|Hiis qu'il rst entré «lans la collection des 
Lois de France , a toujours « li; atlrilnif au Dominiquin. Plusieurs 
biographes el uotammenl Li^icié, ont avance qu'il lut fait , par ce 
eélèbre artiste i pour le eardioal Ludoviti. I/e»tr^ an Musée de quelqoes 
lableeu aatbentîqnet de l^éooello Spada , qui porteat sa atgaainre t 
noua ont ùit embraaaer une opinion contraire, et noua n*avona plaa 
de dontea anr le véritable antenrde cette production» dans laquelle 
nous ne retrouvions aucune traee dn pinoean du Dominiqnin. Pour 
mettre cette v»'rilé plus en t'vîdenoe , ce tableau a ét*'- placé au ]\lusée 
snic! tui tableau d*' Spada, cl au premier coup-H'œil, nul artiste j nul 
Connaisseur , u liésileront à lui restituer ce cbaruiaiit ouvrage. 

Kous dirons encore que le beau jeune liomnic qui tient l'archet, 
eat le même , par le earaetère de la tét« , que Tange qui jone du Inlb 
dana le Saut François présentant dea fleura à la Vierge , et que Ten&nt 
prodigne de la planebe Xill de eet ouvrage f enfin noua ajouterons que 
la manière de peindre du Doniniqnin est totalement différente de celle 
dn Spsda. Celui-ci a nn pincenu plus ferme et pIns bardi , mais moins 
fondu que celui du Domiuiqaia, dont la touche est par fois timide. 
En restituant donc ce tablean à son véritable auteur, c'est ajouter à 
sa gloire , Saus nuire à celle du grand bonime auqu l on l'attribua 
faussement. NVst - elle pas suffisamment consacrée par tant de chel!s-> 
d'œuTres de lui que l'on admire au Mnsëe 7 

Je me permettrai de remarquer, sans prétendre cependant critiquer 
cet ouvrage , qne eeloBg manteau, qui passe snr le bras du jeune bomme 
qui tient le violon , me parait peu réfléebî { il doit néoeisairement peser 
sur le bras dn musicien , et le gêner dans son exécution. Il n Vst pas 
naturel qn*il Tait tânA coaaervé : la position du braa, en aontenant 
le violon , est assez fatigante par elle-même pour ne pas anppoaer qnVn 
musicien t'aggrave encore par le poids d'un mantcan. 

M. de Nouent apporta ce tableau en France. Il le tenait do prince 
Ludovisi , neveu dn Cardinal, et le ve'ndit à M. de Jaback. Celui-ci lu 
céda au cabinet de la couronne, avec la Sainte Cécile du Domlniquia. 

Jll a été gravé par Picardie romain* 
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PLANCHE iV. 

LORBAIN (Claddx Gulèm dit le). 

VUE D'UN PORT AU SOI.EIL LEVANT; pemf sur toile} hauteur 
cinquanle-si.T centimètres ou un pied huit ponces six lignes; largeur 
soiJcMde'^uatorie centimètres six millimètres ou detuc pieds trois pouces» 

Claodk LoRiAiir â repriSsenlé dam ce toUean nnport d*Ilalie ao «oleil 
tevanU Sur le devant, dei vojageur» prêta à rejoindre leur TaîaMao^ 
an Arnie« de France , boivent un verre de liqnenr que leur vend nu 
homme coiflTë' d'oae espèce tle larhan } derrière eux , un matelot , les 
pieds dans IVau , aiiire à lai le canot qiti doit les rendre h. bord. A 
la droite du lable;<ii , une jeune femme assise iwr une grande malle, 
a (Ipvaiil «-lie dtv< r%e* pot' ru"^ (ju elU* vend aux passais» rs. Aulotir «l\ Ile 
soiil groupés de^ ouvr ers du porl ^ui convergent eti^ciuble. l'ius loin, 
Ton voil une grande porle ciutrcu décorée de deux coloan<>», (ju'oo 
peol présumer être celle de l'arsenal , qu'indique asses as reste l« 
poope d'une galère monillée dans un canal. Plus loin sVlève on grand 
édifi<« divisé en deux corps de bàtimens , aaxqnels on monte par nn 
vaste escalier. Les nombreux personne^ qui s^j rendent ou qnî s'agitent 
aux environs, semblent indiquer que e*est Ik que se rassemblent les 
négocians, cl quHl sert «l'entrepôt sa commerce qui se fail dans ce port, 
A l'horizon , Ton aperçoit plusieurs vaisseaux qui se disposent k sortir 
de ce port ou à y cnlrt r. 

Mais, au re$ie, que sert cette description 7 Qnelqn'exacte , quelque 
complète quVHe lîxt , parviendrait-elle jamais à donuer une idée juste 
de ce délicieux ouvrage ? Quelle éloquence réussirait à rendre le charme 
de U couleur ! lefil-t enchanteur du lever do soleil sur ces beaux mo- 
uumensi la vie répandue sur ce riclie et brillant paysage, euGu, cette 
activité, ce mouvement , cet «ir d'opulence qui ne se trouvent que dane 
les asiles du commerce , voilà ce que l'on ne peut décrire, et mot ce 
que l'on trouve dans ce bel ouvrage, dont les figures sont de JfUilqppe 
Lauri. 



PLANCHE V. 
GUIPE. 

SAINT SÉBASTIEN; peint sur toiles hmOemun mkns toisante 
dix-sept centimètres deux nnllimê>tres ou rintf pieds quatre ponces ; 
largeur unmélre trente-trois centimètres deux millim» ou quatte pieds» 

Saint S£ba.stibk 1m deux hn» attachés par derrière à «a arbre* 
le flanc pere^ d*ane flèche, paraît t*adreaaer an Setgneiir avec oon- 
fiance t et lui offrir les touSraiiees de m» martyre. Dana le îmà, Tob 
qierçott les aaieDitea de Dîoelétîen qui l'ont martyrli^. 

L'effet de ce tableaa est rigonreux. La téte du martyr a de l'eiprea- 
ston, et pnrait être de Tépoqne où le Guide voulu cootre-balancer 
Ips succès de Miclie!-A î)!^!- de Caravage, dont les prodnotions éiaieat à 
(ioiiie plus courues (|uc celles de Josepin el que les sleoiiei uéiaes« 

11 Tient de i'anctenne çoliecUon de» roi» de Fmuce, 

PLANCHE VL 
ANTINOUS £N HERCULE. 
. Statu B. 

( e jeune Bilhinîen , que î'cmprrenr Hadrien mil au rang des dieuï, 
et dont la diviuite tiuit sur la terre avec la vie de 80Q maître, est ici 
repréaeaté a?ee lea attrHiiitt d'Herenle. 11 s'appuie aor nne massue 
qa'enrdoppe nne peau de Uon. Fni'U en effet honoré sous ces emblémea 
dans le temple magnifique qu'Hadrien lui avait fait ériger à Antinopolia, 
ville d'Egypte, dont le nom annonee qu'elle fat bâtie en aon hooneuri 
ou bien dut ou simplement & la flatterie , l*idée de le représenter soos la 
figure d Hercule , pour exalter son dévouement à l'Empereur 1 c'est ce 
qu'il n'est pas facile de décider. 

Cette Slalue, dont U téte aoti<^ue est rapportée, est de marbre 
de Luni, 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 
soixanxë-dol-nëuyiémë livraison. 

PLAiHCU£ PREMIÈRE. 

SÉBASTIEN DEL PIOMBO ( Smastiano .YlNIXlAFO dit ). 

hk VISITATION DE Lk VIERGE; pmnt sut loiV, inuuporié nr 
toihs hauteur un mHr» soixaaU'êix centimètres ciiu) millimètres on 
cùtç pieds î lar^ieur un mitn IrmU cêtUùnitres s^i sniUùnétres ou 
trois pieds otuut pouces» 

S L Vou tiemande qaelles qualités doit aTOÎr twi artiste ponr rendre 
l'exéculioa d'un ubleau parfaite î le* plus grands peintres répondront 
4dt oair U oonreelioa du dmrin I k beanté de la eonUnir. On 
poomit priémuner qae celte rënaîon est presque impeMiblep piMqn*il 
CM ai rare de la reaeontrer dana le mtmt iadivido. Sat^ee on tort de 
la nature, on bien fdnl&t ne fiint-il pat en aoenter oea mallieorenx ca- 
féines d'écolea qni , maîtrisant des élèret trop jeunes souvent poar en 
aentir les dangers, les accoatament & ne s'attaeher qn'à Tëtade de telle 
partie esclasivemeni i toute antre 

La vue de l'admirable laMean i\\u' nous pablioDS inspire un seati- 
Aeat pénible à rhomtne verse dans la connaissance de l'histoire des 
aria | elle Ini rappelle qn*eii ne le doil qn*à la jalontu , ceue passion 



tîle ei odieun , qai ne devrait éire que le partage de rignorance • 
et qnî, tont-li-1a-foU toerneiit et dë»honae«r de rhomine qvi livre, 
parait plus rrvoltaate encore quand elle domine lea hommes supérieurs. 

Qu'il est afiligeant surtout de la voir si frôqapmment assise h cAlt» des 
talens , empoisonner la vie de ceux qiif> !r ronuruTCP clos Masps som- 
hlerait ne devoir accoulumer qu'aux passions dnucps et aux afTeclious 
^<Mi(-reuses! Quoi qu'il eu soit, ce bel ouvrage prouve aussi que deux 
{grands artistes peovent a*aiaocier ponr produire un tablean pariait, et 
que le vœe oonpable d'étonUbr la gloire d*oa rival «uffil poar former de 
ces sortes d'intelligenoea eatre deux boaainea qai peuvent naareber vers 
la célébrité sans le tecoars d'aotrni. 

La réputation naissante et déjli colossaU de Raphaël oflbsqoaîl le 
grand Michrl-An^^c. Ce drssînatear snhlime sentait intérienrement ce 
qui lut in.tii(|uait pour combattre son rival aven avantage, et cet obs- 
tacle ne laisail ([u'irritcr rii lui le désir dp briser la coaronne que 
Rome entière deceruail a l'euvi au peintre jeune encore qui menaçait 
d*enlever à Ploreoce la saprémalîe dont elle îonissaît dans la pdatnre* 
il appela donc 4 son aide Sébastiano Tcnesiano , qui , nonrri dans 
Técole des Bellin et perfectionné par le Giorgiooe , avait en partage 
celte vivacité du coloris que la nature fe ptnl k prodiguer ans. peintres 
de Venise. Le tableau de la Visitation fut un des ré^nliats de cette 
•«sorialion ass^r sin^nlif«re , surtout de la part d'un maître superbe , 
dont l'oryucll avait jusque-la regardé d'un œil de détiain quiconque 
s'occupait de la peinture à l'iiuilc II serait à désirer que la conserva- 
tion plus priilaito de ce tableau permit de juger si la jalousie de 
Michel- Ange atteignit le bot qu'elle se proposait^ mais parce qu'il est 
encore , on peut croire que , dans sa fratclieur, il dot être d'une comr- 
paraison fiicheuse ponr Raphaël, pnisqu aujourd'hui méme^ dans le 
Musée Napoléon » ob se trouvent réunies les pins belles prodociions 
du célèbre Romain , celle<^i , par le grandiose du dessin et la beauté du 
coloris, contrebalance encore l'admiration qni leur est si bien due. 

Michel-Ani;e l'i Sébastien dcl Pionil>a ont représenté dans cet ouvrage 
l'entre vue ili' !i V icri;e avec Sainte I.lisabelb , et I instant où ces dcu& 
Saintes Femmes se léliciteni de la rireiin«itnnre heureuse qui les ras- 
semble. Derrière la Vierge ou aperçoit deux juivt^s de sa suite. Derrière 
Sainte Elisabeth , mais sur un p'an plus reculé, en vieillard deacend 
les degrés d'un péristyle , et semble indiquer k d*antres personnagea 
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celte entrevue, et lear en explîqn«r le mytlère* Ilett présomable que 

c'est Zacharie que les auteurs ont voulu reprësenier* Un pajsegc ereë 
de riches Hilsriquc* ocrupe le foud de ce tableau. 

Il en est pou dans la collection du MuM-e , qui porte un caractère 
plus auguste. I>a téie de la Vîerge est sublime et comparable 5 tout 
eeqae la peinture a produit de plus beau, les uiaios sout d'un dcssiu 
«dmtrable, etlet dreperiat d^nn stjle rraimeiil MîcheUJngeiesque. Lei 
petite» 6gQret du fond rappellent de même ce caractère de grandiosilé 
inhérent k eette belle époqne de l*Ecole florent^e , et qni malhenren- 
aenient peut-être a occasionné aa décadence » parce qne les imitateurs 
de ce célèbre dessinateur, ne réunissant paa nn génie lemblable an aient 
ni égal à l'admiration qu'ils Ini portaient t ont ontré son sljle et «ont 
tombés dnns la manière. 

Si Michel-Ange est sublime dans celte production, Sébastien V enc- 
siano mérite aussi nos éloges. 11 iallait être nécessairement un grand 
peintre pour ne pas atténuer la pureté d'un dessinateur aussi étonnant, 
ponr oonserrer arec antani de respect son eipression , et pour arriver 
k rembellir encore par le prestige enchantenr dn eolovîs. Comme il 
nvait nue si grande partdana nnsemblable cbef-d*œnTre,etqne d*aillenrs 
UicbeUAnge , comme je l'ai fait observer plus haut, attachait peu dMm- 
portance à la peinture h lliuile , Sébastien del Piombo a signé seul ce 
tableau. C'est un des plus anciens de la collection. Il décorait déjà le 
palais de Konrninebleau sons l<» règne de François l»' . 

Nous prutilcrnns de la publication dr ce bel ouvrage pour faire sentir 
l'utilité et la nt cessité de la restauration des labieaui., et faire connaître 
& quel point de perfectiott elle a été portée de nos jours k Paris , dcTenne 
la capitale des arts aasst bien qne la «capitale dn monde. Depuis plnt 
de qnatre-Tingis ans ce tabtean était relégué dans les magasins. Soit 
incurie, soit maladresse i soît rétuslé, il était divisé en trois parties; 
et les nombreuse<t écailles qui s'en étaient détachées accéléraient encore 
sa destruction. La Direction actnelle l'a fait enlever de dessus le bois 
et porter sur toile. Les écailles ont été recueillies avec soin. La res- 
tauralidii a été aussi parfaite qu'elle pouvait 1 être , el a dépassé ce que 
l'on pouvait raisonnablement espérer. Ainsi ce (\q\ reste de ce magni- 
fique ouvrage, l'un de ceux qne l'an puisse plus justement attribuer 
à Michd-Ange , est en assw bon état ponr fiwmtr encore une période 
de trois siècles. II servira k Tétiide de pinsiews générations , et tiendra 
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dans la collection, à côtë des pins admirables prodaotUmt de 1^ pein- 
ture , U place honorable qui lui e»i «i justement Une. " 



PLANCHE II. 

RVBENS (P. P.)' 

VENUS ET ADONIS ; peint sw bois ; hauteur dix-huit centimètres ou 
un pied neu/" pouces; largeur tjuatre-vingl-deiut centim. six millim, 
9U deux pieif sùgpamen. 

Ce grand peiotra a représenté dent ee tableén Adonb saerifiant à 
lapaMion de k eliaaae les tendrea oareiees de Yénoa. Ceat en vain qae 
b déeaie de U beanté eaaaie de Tenlecer dana ae» bras emovrens ; 
en Tain qae rAmoar unit sa force enfantine au loodiantes soUicitaiiooa 

de sa mère. Adoni» est indexiblo. 11 jette «n regard sur sa divine 
amante, mais ce rri^nrd est exprcs<(ii. H lui promet son retour^ mais 
lai aononce que suu tlépart est résoUi Ses diiens lidèles le devancent 
déjà. Les deux premiers semblent lui reprocher le lem$ qu'il peni dans 
aet adiens. Le troûiènie i par aee bonde et lea eria, si^jnale sa joie. 

Comme eompotiiion et ooaune coolenr, Ton ne pent rien reprocher 
à ce tableaa ; maie le aljte a pan de ^aoe ei mam|Qe de l'idéal ai 
néeeaaaire dana nn anjet font à-la-foia fiabnlens ei érotiqne. Ce n'est 
point ainsi que les poètes se (îgureot lea charmes de Vénos, ni lea 
formée élégantes du fils de Cynire.Ce sont là de belles figures flamandes» 
maiai à coop «ùr , ce ne sont ni des dieux ni des beigerade la Grèce» 

Ce tableau sort de U collection da Statbouder. 
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FhAUCUE 111. 

JARDIN (Car£B dv). 

LES CHARLATANS DE PRO\ iNCEj ;?ci>i^ sur loi'h; hautao- 
^uarante^quaire ceniimttres ou seize pouces i largeur trenie-troie cent, 
trois millimètres ou un pied. 

Du charUuna ont établi leur Aëfttre près â*mie mamre et d*aa 
grand mnr de el6tfire. L'vn d>as , le pied gauche appojë aar «ne botte 
ronde, jone de la goîlare, et lemble ap|ieler lea pamna , tandia qu'on 

antre tenant nn cblen, en examine la gneule , et »e dispose sanadooie 
n administrer quelqu'orriétan à ce pauvre animal. Sar le (devant est 
un antre chien chargé (l'im petit l)ài ; c'est le porleiir ordinaire de 
la pharmacie. Sur un plan pins éloigne, arrive un mendiant, le 
chapeau à la main, el s'aidant d'une béquille pour marcher, ii vient 
•ans doute implorer la commisération de ces messieurs, o« teUieîter 
pent'élre vn remède poor redreiaer aa jambe. Vn feone ehien «iboîe 
aprèa eel bonme , et le porieiir de la pbarmaeie , averti par la eoière de 
ion eamarade , ae diapove k en frire «niant. 
Ce diarmant tablean fait partie de la eonqnéte de 1806» 

PLANCHE lY. 
DELORMB (A.) doriMait en i6S3. 

INTÉRIEUR D'UNE ÉGLISE GOTHIQUE; peint s» i»ile: hauteur 

un mètre huit centimètres ou trois pieds quatre pouces ; largeur un 
mètre cinq centimètres trois millimètres ou trois pieds deux pouces. 

làtê talena ne anffiient pea tonjonn pour arriver à la oëiâMnté. 
Ce peintre était dans m» genre nn homme anpérîenr. Son nom an^ 
nonee qnUl était Françua, et il est mort ignoré dana le fond de la 
Pomëraoie. L*obicnriié dana laqnelle il Técnt, inapire nn aenlimcnt 
pénible. C*eit pent^étre parce qoe eeaexemplea m roprodniaentqnelqne- 
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foîé, qiu- ïci lioromes de boa sens s indignent des succès si comman de la 
médiocrîié. Il examine le mérile de ceux qoiy faute de prôneurs, sont 
toajour* élraoge» à la renomnée comme aux diitin^oos; il le com> 
pare à la nnUiié de quelques antres qnl ne doitent qia*h Fiatrigae l'ëcbt 
de lenr nom et de leurs récompenses » et sa raison se révolte. Ce panvre 
Delornie ! que de fois pent-étre fnt-il traité avec dédain par de misé- 
rables barbooiUears qui s'agitaient pour se faire valoir I Hélas ! il est 
à plaimlrc l'Iiomme dont 1 atnc ressent vivement Tambition de la i;loire , 
celui iloiil le génie a ie spnliiiieut de sa lorce, que son jncrcnient éclaire 
sur la nature de ses taleus , et qui se voit constammeul oublié . et 
pourquoi ? parce qu li a la dignité d'être modeste, la décence de se 
taire sur lnî-mâ«e , llionnétetë de ne jamais provoquer les éloges , et la 
lojaaté de ne point dépréeier ses confrères pour a*élever snr lenr mine. 

lie bel onvrage qne nons publions ici pronve qne son antenr était 
digne d'occuper ane place distinguée dana la série des grands peintres 
de l'Ecole flamande i et qne de son genre il fut peut-être !r <^ral 
qu'elle eût pa mettre, non-seulement eu parallèle avec les de VVite, 
mais encore an-dessus des ÎN effet des Steinwick. 11 a représenté dans 
ce lablean . l'intérieur d'un temple, éclairé par des vitraux gothiques, 
au iraver:» desquels les rajons du soleil se joneul , et vont éclairer 
les colonnes et les pilastres* Ces rajon« percent avec plus ou moins 
de vivacité, selon qnlls viennent frapper ou les TÎtraux colorés ou 
ceux qni sont blancs. A la manière dont ils jaspent les mura» les 
piliers et les pavés. Ton peut dire qu'il a pris la nature snr le fiûC. 
Dans le milieu du temple , i gauche et dans la quatrième travée , on 
aperçoit an orgno. La chaire est k droite et snr un plan plus reculé* 
l.e I uni est éclairé par «ne grande croisée. L'abspnce totale de toute 
espèce de tableaux, d'images et de statues, aucun simulacre d'autels , 
les pesoanages qui tous ont le chapeau sur la tête, tout enlin indique 
asses que c*est nn temple de Calvinistes. 

Ce beau tableaa f d'nne exécution très- précieuse , d*«ne oenlenr vraie 
comme la natare , porle la nom de A, Dehrme , avec le millésime iCBS. 
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PLANCHE V. 

LÉONARD DA VINCI, né à Vinoi «nToac«iie en i44S, mortan 

ch Atetn d'Amboiieeii iSig. 

UN POR I H AIT DE FEMME j peint sur bots ; hauteur soixante-cjuatre 
centimètres ou vingt-trois pouces } iargeitr cinquante-deux centimètres 
9U diJP-neu/' pouces. 

C'kst U première fob que non» avons ooeasion de parler de ce peintre 
irraiment eréalenr , dont le génie extraordinaire embrassa tant de talens 
divers» et les porta loas à leur plus haute perfection* lia repi ésenté ici 
une jeune femme vue h mi-corps, et placée k une espèce «io croisée. 
Elle est vétup (Fune robe ronge ornée de î)roil«'ries ei galons d'or. 
La tt-it? est de trois-quarls cl coince eu cl)t'veu\ courts et lisses. Son 
front e&t ceint d'une gancc noire avec un diaman au milieu. Son col 
est orne d'une cordelière. 

Cest h ton que ce lablean a été gravé sons le nom de la Belle 
Féronnière. Jamais Léonard de Yinoi n*a va cette femme célèbre » dont 
le Musée possède de même* te portrait, mais qoi n*est qn'nne copie 
d'après on ouvrage de ce grand maître ; nous partageons p]ut5i Topinion 
de ceux qui croient qoe c'est le portrait de Lucrèce Crivelli , que 
Léonard fit à Mtl.in. 

Léonard dont le siirnom de Vinci vient d'un château siiiu' dms le 
Yaldaruo, fil* naîurel d'un notaire de la scitçnenrie de Finrenee, 
reçut du ciel un de ces génies aussi rares que brillans > toujours élevés, 
toujours perçans, sans cesse avides de découvertes, et d'une audacieuse 
et infatigable témérité ponr les tenter. Il mit i proSt celte soif inex- 
tinguible de connaissances, non-seulement pour réussir dans les trois 
arts du dessin, mais encore d^na les mathématiques, la mécanique, 
rhjdrostattque , la musique et la poésie, et parvint dans chacune de 
ces sciences à une telle supériorité , qne lorsqu'il s'exerçait à l'une 
d'elles, il scnihlait n'avoir élé formé que pour celle-là et n'avoir étudié 
«ju'elU*. A tant de qualllés, U n'unlssall les grâces extérieures du corps, 
les charmes de la iit|;ure et une adresse peu commune. 11 excellait h 
Téquitation , à l'escrime, à la paulnte, et cet incroyable assemblage do 
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taleu éuU eAcort rnAeté par det tniitt eneh«iiteiirt> fidile nlmîr èm 
M belle «me et de ce careelère aimable qui le rendirent afuai cher h w* 
compatrioiett ans, étnngtn, anx plu simples particuliera , qnau 
pins ^aods princes de FEnrope , dont les bveurs et Tamiild embellircnl 
êê vie îusqu'à son dernier jour. Tel est le portrait de ce grand peintre 
que tous les liistoneos nou* ont lais^t', qr/aucun de ses contemporatas 
n'a démenti, et qui nous est affirmé par les plus célèbres écrivains 
italiens qui viveut «le nos jours. 

Il eut deax manières, selon Lfaozi, l'une on la vigueur des ombres 
frit admirablement ressortir Toppositimi des etalrs } Tantre pins agrdsbie 
k TceU» oà il procède par demi-tetnies. Mais la grâce do dessin, 
Fespreaston de Tame, la délicatesse dn pineeao , brillent égalemost 
dans Tnn et IWre style. Tout est gracieux dans ses tableaux» lo 
paysage, Tardiiteetare , les draperies, les omemens, les flenrs, snrlont 
les tètes. 

FLANCHE YI. 

JEUJÏE FAUNE JOUANT DE LA FLUTE. 

Status* 

AfWYÈ sur nn tronc d'arbre, TcpaïUe recoaverte d'one pean de 
panthère, nn jenne fanne Tient de joaer de la flûte, et parait attendre 
qn*nn aoire ait terminé sa partie pour recommencer. 

Cette joUe fignre offre à rétnde une natore , qni se trouve pen dans 
la sculpture antique. C'est celle de Tâge de dii k douée ans. Ce jeune 
enfant n*a pas encore atteint le tenu de la puberté j ses membres arrondis, 
ses genoux gonflés, cette pose souple qu'aucun mnscle ne contrarie, 
tout indique cet âge exempt encore des passions, où lcs)eax dereofance 
font notre unique étude. 

Celle cbaruiauLe iigurc Yicot de la yiîla Borghèse, 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 

QUAÏRE-VINGTIÉME LIVRAXSOJN. 
« 

PLANCHE PREMIÈRE. 

» 

CAVAYAGE ( Micmbl-Anoio&o->Amirzori £tlo). 

LA MORT DE LA TIERCE ; p»ùa sur loih ; hauteur trois miirot 

ioisanl0-quaiorze centimètres six miUimHres oit onzepieds trois pouces; 
Inr^tir duc.T mètres quara«l»'n0^centimètr9t trois miiiimitros ous^ 
pieds six pouces* 

Le Caravagc a choUi dans l'Histoire Sacrée un sujet que rarement la 
peiolure a traité. Ce sujet est la mon de la Vieri-e. l'on trouve Uaus 
les Temples catholiques , dans les Galeries des souveraius , dans les 
Collection» particalières , une foule de Nativilés , d*AMomptioos , de 
Couronnemens o« d*Apolhëotet de la Yierge ; maia la repi^aentaiion 
de tes deroiera moanen» eat extrêmement rare , et ai le tableau que 
»o«a alloua ddcrire n'eMpaa leaeiil de ee genre » aon auteur est an moiat 
dv nombre infiniment petit de cens ae aoat emparda de cette acène 
imposante et mémorable. 

Il est asse* difTicllo de se rendre compte de l indifTi rr acc des artiste* 
k cet égard. Il setnl)lprait pouflaiit que la mort de la Mi-rc du Clirist 
est an ëf èaemeat bien capable de prêter à la peialure. Si celte opiutoa 
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aToit besoin d'être proavëe , nons rappnlerions sur le grand parti que 

le Caravane en a tirô, tandîs ceppndanl que ce STijel méinc éuit , par sa 
natare , un de crnx qui convenait le inoins au genre de lalcnl de ce 
grand pt-intre. Kn <fri't,âi le Carav3t;e qui connaissail peu la iit»l)l('sse 
et a*avait point d'e»time, on peut le dire , pour le lifaa idéal, a fait un 
Irèt^bean tableau «n ivpriéMntanloetie aeène /qnelle Irapretalon ne pro* 
dnirati-elle pas si elle tflait exécutée par an peiotre qne leetelaoraitdood 
dea qnaUlëa piuoreaqne» qnt manquaient oelni-ci ? Qnoîqu il en soît, ce 
tableau, iual(;ré les imperfections que la délicatesse du goût et quclqne- 
foit auasi les préventions d'école peuvent laî reprocher , n'en a pas été 
jugë moins di^nc , par tous les véritables connaisseurs , d'occuper une 
plaoe distinguée daa4 la «aile des clier-<d'œavres de l'Ecole d'Italie , où 
il est exposé. 

La Vierge vient d'expirer. Elle est rcvt^iue de ses hahits et couchée 
•ar nn lit, dont une vaste darperie pourpre forme te ciel. Elle « U main 
droite pos4Se sar «a poitrine , et la gauche étendue «or un coussin. Lee 
epftires, au nombre de onse , entourent ce Ut, et leurs diverses exprès» 
siens , biens senties et habilement variées , décèlent parfiiitement lee 
r^ets que leur fait éprouver une aussi grande perte.' A c6te du lit, 
mais sur le devant du tableau, nne femme est assise. C'est sans doute 
celle dont l'amitiô pr(^ta ses soins tencires et généreux à la Vierge , dan» 
le pa.ssaf;e dlHîoi!c l'.e la vie H la mort. Cette lemnie est aliimée dans la 
douleur. Sa tète s'est pencbée sur ses genoux , et elle les inoade de 
ses larmes. 

Cette Bgure de femme est admirable pour Texpres^on , et celles des 
apAtres sont de même fort belles ponr le sentiment. Le grand crime da 
Ceravage , ao& yewi da certains critique* , fni de n*avoir , dans tons les 
tem» , pris pour guide que la nature. Ce peintre , dans le siècle dernier , 
dut par conséquent u'avoir pas de grands partisans en France. On sait 
que pendant long-tems cfi éloij;aenient pour la nature fut poussé si loin 
dans l'écoli;, qu'on en interdii>ail presque l'étude aux élèves. De Ik vient 
sans doute la sévérité outrée que le Uiclionnaire de Watelet déploie 
contre le Caravage. Les auteurs de ce dictioonaire , en parlant du 
tableau que nous pnblionsanjonrd'hui, disaient* « On j trouve «ne belle 
a cottdnîte d*ombres et de lumières, «me rondeur et nne force mer- 
» veilleuses ; mais la figure delà Vteige parut ignoUe | on crnt voir aae 
n femme nojée^et Ton troave le tebleaa indigne de la majeaté d'un 
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n temple La femme assise , la ictc penchée et coaverte de sa mnin , 

» indique plalut qu'elle ne monire, une belle expression de doulenr ; 
» dans ptasiears autres figures, U tristeMe e«t baue au lieu d'être 
» Daturelle , etc. » 

L*Epicî^ tiwtirtt fttttal de la trivîalitô dtiis qucique«-iiii«* des (Igurea 
des apAtret. Mais ces eritiqnes ont-ib biea examiné si ces reproches 
sont Ibiidds en raison? Le Caravage Hkt-il été plna digne de louanges t 
ai , peo jaloa* de U vérité bistorit|ne , il c&t oobUé qne les apôtres , 
en général» furent des Iiommes delà etasse da poaple dont réléganèe 
des formes avait dfi s'altérer par les travaux pénibles aaxqneU ta fortune 
les condamnait , et qui tous, nécessairement , d'un âge avancé lorsque la 
Vierge cessa de vivre , devaient réunir h la grossièreté de leurs babiliules 
populaires les habitudes peu gracieuses de la vieillesse. Le Caravage 
- avait k représenter des hommes du peuple , et il a choisi poar modèle* 
des hommes dn peuple ; U me semble que cela est asses conforme à 
la raison. Quant an reproebe. £iit i la 6gare de la Tierge , il ne snfflt 
pas de dire qu'elle ressemble à celle d'nne femme nojée , il lant le 
prottTer. Cette léte décolorée n'a rien de hideux. Les irails n*ett aom 
point dénaturés ; ils n'ont rien de cette altération, de celte contraction , 
de ce décharnrnienl cadavéreux, qui suivent coinmnn»'ment nithue les 
morts naturelles. 11 n'est donc ici aucune indice qu anr m iri vïnleate 
ait frappé cette femme. Le Bagiioue, dans sa notice hio^rapliu^uc sur 
le Caravage , critique aussi cette Ggure , et dit : « IVla perché avea 
a fatlo QfM pooo docoro , la madone gonfia et con gambe seoperle7n 
Mt|îs parce qnHl avait représenté avec peo de décence la madone enflée 
et avec les jarabn nnes. Cette fenyne est morte : qne son volume 
soit attribué à l'enflnre, résultat d'otte fente de maladie , ou à la atature 
idéale (}m<- le peiude lut aura prêtée , en qnoi la décence est-elle 
offensée ? l'Ile a les picrls mis. Est-ce l.'i une cirronsinnce extraordi- 
naire dans une femme qui vient d'expirer, que loui-à-riicure l'on va 
ensevelir , dans un siècle et un pays oit notre genre de chaussure n'était 
pas connu , et Uaus un tableau dont tous les personnages sont ég.ile- 
mcnt pieds nos 7 Le Caravage avait feit ce tablean ponr l'église deU» 
Seala m TraHe»er0f k Rome ; et Veglione ajoale: e Fnlevala via, e la 
a oomperd il daca dit Manlova e la mise in Mantova nella sna nobilis- 
n «ma galleria »• Ce ne fbt donc -pas , comme le disent les autenra da 
Dictionnaire des krt$, parce qu'elle fut jogée indigne de figurer dant 
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un teiu|>le, quelle ue resta poiut à sa destioation première , mais parce 
qu'an prînoe loaveraîa dënra ea enrichir m galerie. 

Le Caravage était Cer, iraicibte , orgaeilleax de «on grand talent* U 
cm pour rirai t d ponr rirai tonreat préféré , rhomme doni la «oncor-^ 
renée ('tut la mieux faite pour l'irriter, je toux dire le Josepin. Andft^ 
ctCQX , iniriganl, détr/tcteur inioleoidea lalena daatrat, ne dédaignant 
ni le mrnsonj^e, ni la calo nuit* pour perdre ses rÎTaui ; «î'ailleurs , en- 
tièremciit opiiosé ilc principes dans la peininre au Caravage , affectant 
FouLti (le la nalure avec un excès égal a celui que notre peintre mettait 
à la copier ^ cVst dans le caractère et U-a diuiaiiis injustes de cet liomme 
méchant et comblé d'hoonears utnrpés, qail fant chercher la véritable 
eanM des torts en pelntore , et da commerce dilEeile du Cerari^* Il 
affecta de copier la natnre jusque dans ses fermes triviales, pour con- 
tredira les beamés de convention qne le Josepin Inventait, sans en 
connaître ni en feurnir le type. Il exagéra répaissenr de ses ombres et la 
▼igncurde ses teintes ponr décolorer davantage le tongrisâtreel ie coloris 
blafard du Josopîu. II deTÎiif qucrrllenr et ambitienx dlionncurs, parce 
que son anlap;onistc s'autorisa de son litre de chevalier ponr lui refuser 
de lut rendre raison d une insulie publique qu il lui a\all laite. I,a poslé- 
ritc n'aurail-elle pas dû se montrer pins froide que le^ contemporains I 
et Mt-ce bien josiice dans quelques écrivains de s*étre institués les 
héritiers de la haine do Josepin , qnand il n*eo a point trouvés pour le 
genre de son talent feciiee? Josrpin! Caravage! hommes mathearenxt 
VOOSn*aveS donc pas senti que sans la modestie le talent n'est (|u\in état 
de goerre , et qu'il n'excite que la iiatne quand il n'adoocii pas les 
mœurs. 

Si (pelqne chose put musoler le Caravai^e des prrséeutious que son 
rival et sa cabale lui lircul éprouver, ce lui leslinic tlu duc de Mautuuet 
Le 'Josepin et le Caravane naquirent ta môme année , en i56o. Le per- 
sécuté mourut i quarante ans, le persécntrur k quatre-vingts. 

Charles 1.*' d'Angleterre acquit dans la suite une partie des tahleanx 
de U galerie de Mantoue , ci celui que nous venons de décrire s*j trouva 
compris. Après la mort de ce prince. M» de Jaback Tacheta et le céda 
ensuite à Louis lU Y. 
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PLANCHE II. 
FR A BARTOLOMEO (Baggio della Poita, dit). 

LE SAU\'Ll"R DU INIONDF- ; pe.ilU sur hois et rt'ccmmrnt transporté 
sur toiltt ; haulf ur deux mètres ^uatre^vingt^ centimètres ou huit pieds 
cinq pouces ; largwr daus mifyw cetiUmitrwg Mt âtM pieds 
pouces siat lignes. 

T.*f convi<lnrint ce bel onvra<^f> de Fra B.irtolomeo , on fr^^mif . parr*» 
qu'il rappelle qu'uo faoaUsaïc avcoi-Ie pensa arracJicr ce grand peintre 
aux arlSé Ua moment éj^arc daos sa jeunesse par le furibond Savouarole, 
n brftla M« prodiictioas poar plaire h cet eilravagaiil , qui déclamait 
contre les arts ; et pea de temt après , effrayé par le «npplioe de ee fae« 
tieas , il s*enrerina daoi «a cloître et renonça k la peintore. Maia k la 
longue , la natare remporta «nr aea réioluliont j il reprit le pinceau , el 
produisit ces cliefs-d'oenvres qui font encore aujourd'hui la gloire de 
l'art , rétode des peintre* et l'admiration dos gcos de £;oùt. 

Hapliarlles vit aussi , les ôliidia sans doute. K.sl-i! <-toini;int alors qne , 
doué d'un i^rnie plus (U'iicat, il ait enfanté tant de luervcilles Mais Fra 
Bartolomeo aura consuimuieiit cet avantage ,que , sans Raphaël , il eftt 
toujonrs élé Von des plus grands peiaires d^ltalie $ au lien qu'il est dou- 
teux qur Piapliacl, Sans Bartolomeo, e&l été ce qu'il fut; et peut-être 
que San» la vue des ouvrages de cet artiste et de ceux de Michel-Ange 
Bnonarotti , le prince de la peiolure n*eùt jaiiiais été qu*no élève ordi- 
naire du Perugin» 

Nons retrouvons , dans le tablran qne nous allons décrire , ce genre 
de coni positions sv iii(''lri(|ui'S et nrchilc turaleseu usage dans le qulozîôme 
siccle. Il lut .1 l.i longue proserii d.ins les Kcolts , fl cVst encore une 
question de s avoir si le goulet les convenances gagni reni à cette réforme. 
Sans doute cet arrangement méthodique des figures; cet assemblage 
de personnages qui semblent n*avoir entre eux aucune intelligence « 
ne s*occttper d'aucune action , n*étre «us par ancune aAeetion > sana 
doute , dis-je , ce genre de composition a quelque chose de frotd ; U 
ravit & la peinture deux de ses charmes les plus puissaos , Texpressioii 
et le mouvement, il limite le génie en le renGermant dans ua cercle 
toujours le même, et nuit & cette liberté de eouception qui se pUU% 
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^aricT h rinfinî les idées, et fuit toute contrainte» dans îa nianitre <!<? 
le^ exprimer. Mais il s'agit ici de lableaus. il'auleb, Je tableaux, cleitliués 
k décorer de* lemplet dont communéiikeiit, rarchiiectore est ma je&iueosc, 
doni le earacière est religieux » dont Tobjet eit te recaeUlemedt, 1* 
mMitalioD et Fadoraliim : reste alors h examiner si ces grandes scènes 
adoptées depaispar la peiatiire»aî ces grands sujets, puisés dans I1iisu»îre 
sacrée sans dovie , mais théâtralement représentés, sont hien dans les 
convenances , et si , loin d ëcliaufTrr la dévotion , ils dVu distraient 
pas plutôt les esprits; si cette foule de figures eu action, (r.iulnnt plus 
admirables qu'elles expriment miein les passions que \v peintre leur 
suppose, ne trouble pas la paix de l ame que les iideies vout cbercber 
dans les basiliques , et u'altère pas eu eux la tranquillité du cœur néces* 
saîre au mérite de la prière ; enfin , si le désordre de la perfection de 
Fart répand habilement dans rordonnanee du tableau pour rapprocher 
le pltt« possible la représentation de la scène de la fidélité de la nature , 
ne contraste pas d'une manière pénible avec la simplicité auguste des 
temples, n'en brise pas désagréablement la grandeur et la pureté des 
|i."T<^s, et n'introduit pas ua papillnta^e fatigant au milieu de ees masses 
imposantes oii Ta-ii demande le repos, comme qnnlile tsst ntielle de 
la beauté de l'édifice. Ces réiiexions ne sont pas , ce inc semble , indiqnes 
d'être pesées. Il ne suffit pas de répandre dans un tableau tout le 
cliarme de lliannonie , il faut encore qu'il soit lui-même en harmonie 
avec les objets qui l'environnent , ssns cela ifs nuisent k sa beanlé, 
comme il dénature la leur. La déeoratioa des édifices , qnels qu'ils soient» 
ne consiste pas précisément dans la réunion des objets d'art que Ton 
y accumule, mais dans l'illusion que ces objets y proeurent. I^a manière 
de procéder à cet égard des peintres du quinzième siècle n'était donc 
pas aossi contraire an bon goAl rju'on pourrait le croire , cl il no faut 
pas, ce me semble, «c bâter de proscrire un genre décomposition que 
Bapbael . tout grand homme qu'il était , ne dédaigna pas , et dont il 
a tiré uu SI grand parti dans Sa Sainte Cécile, Rerenons au tableau 
que nous publions* 

Le Christ est debonl sur uu piédestal , à-peu'-près dans la pose 
qu'on lai donne quand on représente la résurrection ; il semble dira 
nus quatre Évangélistes que l'on voit à ses côtés : a Ailes et prêches 
n la morale aux hommes. » An bas du piédestal sontdeux anges servant 
à» support au gbbe terrestre que surmonte un calice , symbole de 
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rEocharislie. Fra Bartolomeo a représenlé la Toe de Florence sur CW 
gl;ib*?, C4-lte préHilccùnn est simple : cette ville était sa patrie. 

Mien de plu» rfijjiie c^ue les qnttre Évaajjélisle*. Les tèles «ont très» 
belle*, et le dr«ppë de «es lijure» e*t loni li-lâ»û>U d'ane nobleMe» 
d'ttoe grendeur «I d*aned^Ueaie»se estréme». La pote du CliriMnanqm 
on peu d*ëlëg»Dce | les pntbe* de celle figure paraisseot trop conries. 
Les Animes sont d*un6 pareté de dessin et d'une vérild de coolenr 
admirables. 

<^>ti lit dans Vasari, qu'un marrbancl Oorentin nommé SalTadr>r BtlH , 
de retour dans sa patrie d'un voyage t.tit à Napli'S , d'après la haute 
réputation de Fra Bartolomeo et IVxanien «ju'il fit de ses ouvrages, lui 
commanda ce tableau, et le fit placer dans rôi.'lise deiJa Ntuieiata , à 
Florene«,sonsle grand orgue* Ponr raccompagner dignement, il chargea 
le sculptenr Pieiro Rossegli , de l'eulonrer de compariimens de marbre. 
Il fut sans doDte déplacé dans la suite , puisque ce fut an palais PiUt 
que 1m français le trouvèrent lors de la conquête de Florence» C'ctt 
de cette résidence qu'il a été transporté au Musée Mapoléon. 

PLAiNCUE liU 

LE SUEUR (EusTACHB)* 

VÉ^XS PIlÉStNTE vSON FILS A JVPlTKR-f peint sur ùoi^ ^ hauteur 
un mètre treize centimètres quatre mil/imétres ou trois pieds cinif pouces; 
largeur deux métrts ifnaronta^neÊtf ceutùnitns iroiâ millimètres ou tept 
pied* tiae pùuee$. 

Noirs avons déjà pubîît' p!asieur» parties de ce joli porme , qae 
Le Sueur exécuta pour ia galerie derh'*>lel LaiTil)prt, a Paris, Le lecteur 
se rappelera sans doute do les avoir iroiivct's snus Us numéros ifô, 
i58| 171 et lifi. L'histoire de l'Auiour e&t le sujet de ce petit pocme 
pittoresque et anacréontiqoe. 

Dans le lablean que nous mettons anjourd^bui sons les jenx du public^ 
ce peintre ingénieux a représenté linstant où la belle Ctthérée présente « 
pour la première fois à la cour céleste , ce jenne enlànl que le destin 
appelle i) gouverner les Dieux, tes hommes et la uaiare. Nepttine, 
Junou , Diauc, accompageut Jupiter, Vénus lient l'Amour onirc son 
Lra^ila posture de cette reine de Guide est suppliant^ luiplore-t-elle 



(« ) 

pour cet eolaiU la protection des Dicax 7 oa biea esl-ce Ic péoibfe 
•Teu de sa f«iblesie , que U présence do «oo 6U la force de faire ? 
Pent-étre , pour biea «aisir rinieniion ûn peintre , tt*e«i-U pas iantile 
de rappeler le» diveract origines les poiies donnèrent b rAmear. 
Hésiode le fait nahre dn eahos et de la Terre } Alcée ■ de Z^pliire 
et d'Éris ; Scucque , de \ôu(is cl Vulcaio; Saplio , de Vcntiâ et de 
Cœlus^ Simonidc , de Mars et de Vénus. Selon la fable, dès qne ce 
dernier eut vti îa lumière , Jupiter qui prévit les manx qu'il occasion- 
uerait, voulut lorcer sa incrc h le proscrire. 11 esl pré»uni.i1>le que 
c'est cette version que Le Sueur a suivie ; elle explique du moins 
rinteaiioa qu'il adonné û $c» pei&oanages. De-làceiair d'éionnemeot , 
et ponr ainsi dire . d'épouvante » qne l'on remarque sur le front» dans 
les jeux et dans le geste de Jnpiter. De>là lattitnde sappttante de la 
mèrederAmonr.De-là, rintérél tonchanl qneNeptuneei Junoo semblent 
prendre k cet aimable Dieu. Jupiter s'alarme pour le monde et penl-étrs 
pour Kii-intjme, des calamités et des folies que cet enfant va traînrr à 
sa .sullc. Vrmis frémit ilc l'oraiî^; qui menace «on fils , et timide , peut- 
être, roii^ii d oJli ir aux imiiiorieis ce g.ige iW^ >c> ifuîn sscs illégilinies. 
Ncpluue et Junoo, sous ïa joug d'une iiiilueucc iinmciblcj ne voient 
daus l'Amour qu'un être charuiaot, que sa faiblesse ne peut rendre 
redontablo. Diane seule afieete une indifférence qn'Endjrmion punira 
quelque jour : on ne roit pas TAmour impunément. 

Celte composition est ainuble , ^iritnelle ,et délicatement exprimée. 
Qnantà rezécntioa, elle est , soit par le mérite, soit par les dé&utsi 
eniièremenl égale & celle des tableaux delà même suite que nous avons 
fait connaître. Nous ne répéterons donc pas ici les obser? ations pré» 
ccdeutes que nous avons £ailcs à cet égard. 

PLANCHE IV. 

GliAUBER (Jean). 

UN PAYSAGE j>rint sur toile ; lujut^itr soLrante-dix-sepi cefiiimHres 
trois millintètres ou vin^-huit pouces; largeur un mètre ou troû 

piffds. 

DXirs un vaste paysage baigné par un fleuve , ou aperçoit sur le 
devant de grands arbres et unechaassée esliaussée qui semble destinée 
a rcleuir les eyx. Dans le fond , no graud édifice ombrage par des 
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•rlires, k cfttë desquels sVUre nn obélisque d*im style peu é^rptiea 
et tenant de la décadence des arts. 

Quelques fîgnresqai ornent ce paysage sonl de Gérard Laireue. Ce 
taliieau Ua partie de la conqnéte de liktii. 

PLANCHE y. 

POTTER (PAVt). 

BOEUFS ET MOUTONS BANS UN PRÉ ; print sur toile ; hauteur 
quatre-vingts rend'nièlres ou deux pieds cinq pouces f iargewtM tniire 
seiJte centimètres ou trois pieds sua pouces. 

Cl Ublean da eélèBre Penl Potter ne peut être consîdâré qoe eomaie 
vue etqnÎMc eTtocée* Cependant ilnen est pie moine digne de figurer 

avec les autres prodacitont de ee grand peintre « que Ton admire dans 
le Mniée Napoléon. Peut-être même estait, poor les artistes, d'un intérêt 
p1o« grand , paisqn'il leur indique la manière large avec laquelle Paul 
Poller établisAait ses masses, pour ensuite revenir, et terminrr avrc cette 
précision qui Ir raraclérise , et que l'on remarque dans cbaque partie 
de se« a«Uuirat>l«-s productions. 

Ici , sur le dwant d*noe vaste prûrie » il a repréeentd trois boeob. 
Sur nn plan plus reculé , I on aperçoit trois moutons qui paissent* 
Dans le fond , i droite et près d'une chaumière , sent d*anlres bestiaux; 
dans le knnlain on découvre un hameau. Ce grand pcintiv ne Snrrécnt 
que deux ans à rexéeution de ce tableau , ulnsî que le constate la date 
qui^ ,icenmp«j»ne sa Jtignaiure : Punlus PuHer , f. , i65a- 

Phis lie vinjl-rinq ans s«* sout écoulé» depuis que ]V! . Dan^evilliers 
acheta ce tableau pour la collection liu Hoi , il le pa^a ■xi,owi iratics. 
Si Ton considère reitrèuic rareté des tableaux, de ce maître, et le pris 
auquel ils sont montés aujourd'hui , il spraît diffidie d'assigner , même 
aparoximatifement i U valeur où celni-ei serait maintenant porté dan» 
«m vente* 



(10) 



PLANCHE Vf. 

■ 

GÉNIE FUKÊBRK^fTATirB. 

Cette figure esl dobnnt. Kile a les jambrs croUcns, les bra» élevés 
•or 1« téte et la dos appuyé contre 1« troiio d'un pin ; la po«e de cett« 
figore est une allégorie in.^énlense dont «e lervaient les eoeieiit poar 
exprimer le repos «^ternoi dont rtiomme jouit après la mort. Plus sages 
les modernes » il n'Inspiraient point an& vivaiis de ridicules tcrrenra 
dalM^as par (les eai!)L>inc9 rcpoussaas* Les dieu v Mane^; len LarreSi 
les Génies lu lôUirei «le» tombeaux., que U «cuUure représrutait sur 
les sarcophapf*? , n'avainit rien »!e terrible ni rl'eRravan! ; nu Ii'ur donoait 
presque toujours les iornR's aimables de ta jeuncssi». CVsl ainsi que 
Ton vuit soutrent sur ces s.ircr>p liages des fi,{ares scmbi^Uies à celle-ci, 
plaeées à cAié de celles de Baecfaus, dont les mjrstères araiaat quelque 
rapport roptoioA des anciens sur les morts, -lies siècles de barbarie 
ont eliaeétoiiietcei idées gracîense«tet rignorance i en rendant borriblet 
tontes les images de la destruclioo , empoisonna la ne de Thomme et 
Ji|t ravit la consolante pensée de la mort , dont la douceur embdiit toatea 
les espérances. 

Cette siatne est de marbre pentéliqua, £Ue tient dn chiteau 
d*£coaen. 
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EXAMEN . 

DES PLANCHES. 

QUATRE-VINGT-UMÉME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

PAUL TER ON ES E. 

LA VIERGE, SAINT JÉRÔME ET AITRES SAINTS; 

toile ; hauteur trois métros quarante centimètres nu dix pieds deux 
pouces neuf lignes i largeur un mètre ^uaire-tfingt-tjuaiorxe centimètret 
ou cift^ pieds dix pouces six lignes* 

■ 

La ibrme elle tiqct 4e ee ai«|(iiifiq«e ublean tmoimeat atttt.ipill 
wt pot «iipÉneBÎr qQ*à me églife ; en effiti, ee grand peintre Vexiécote 
povr eelle det rèUgieeies de San Zaccaria, à Yenise ; église l'une det 
pins aocienoes de celte eîté superbe, poisqu'elle fut bâtie en l'an 817, 
par Ju<itinien Pnriicipeeei et reeoo«lrttile «ae $ecoiHle foia eu 1457 > 
sous le ciogc Foscari. 

Ce tableau rentre un peu, par l'ordonnance de sa compo!>ition , dans 
le geure de celles «jue suivirent les peintres du quatorzième siècle 
et de coumeticeraei) l du quinzième ; eidenaaaoe qve Ton relroare 
encore toaie entière dent k e^lèbre Seinte Cécile de Bepbaëi. Elle 
ceii»i»lalt à repréaenler presque toejonri k Vierge ««Me sur nnIrAae, 
■on fik d«M aet brei, et ento«rée de Seinltt Ce* fignraa de Sûnl^ 



éuAeot orâiaairement Im portraîtt rappotët de» Saintt proteeteiurt d« 
U viUe oik se voirait le tablera , oa dea Sainia |»airoat de Tégliae vk 3 
était exposé. MaU ces personnage» euieat amu action ; lears geatea« 
leur pose, les traits de leur visage, n'annonçaient en général aacnne 

inlcniioti -, le ppîrilre introduisait ces figures dans son tal»lean , ^an» 
leur donner d iuielliyeace» entr'ellcs; et leur disposition sjmélrique 
rendait nécessairement ces cumpositiuus iroidcs et monotones. Sons 
renouveler ici une question que j'ai déjà traitée ailleurs, «avoir si le 
cabae de ces aortei de eoospoiitioaa était pltta eonveiia1»le h la majctlé 
leligienae dea baailiqaes que les aeènes a^téea qui lear ont anocédé, 
il me anfBt de dire que le bel oBTragn qoe nona publimia me aemUe 
participer dea deux époqees , il ae rattache par l'intention enx tableaux 
d'autel du quatorzième siècle , et par Teipression aux idées qui pré* 
valaient de son tems. E« efl'ct, c , comme dans les premiers 5i«>rJes 
de l'art, ia Vierge assise sur une estrade , entourée de haïui Josrph, 
de Saint François, de Sainte Catherine, de Saint Jérôme et du petit 
Saint Jean ; mais ausù ce sont , comme dans les sicwles plus modernes , 
dea personnage» anim^ par une passion qneleonqne» dont ton» le* 
mon? emens ooncoarent. à «me êotion unique » et qui tona , excepté 
Saint Jérôme, paraiaaeot acienra dana nne scène qni lea intérease. 
Vojoiiïi uiaiatenant comment Panl 'Vérooèse a dirposé cette fcenn. 

La Vierge est assise sur un trône éle?é» pUcé dan» une niche 
demî-firculaire. Elle soutient et presse contre son sein rEnfaot Jésns 
dont le bras droit lui rmhr:i?sp !e roi, et qui de son pied délicat 
s'ajjpuie sur le poignet de sa tneu:;. A ses côtés est Saint Joseph courbé 
sur suu hdtoa, et preuut une oreille attentive aux. parole» que p'otïre 
le petit Saint Jean. Cet aimable enfanit n «yant pour vêtement qa'une 
peau d*agnean qni descend etec giioe de répenle droite jusqu'aos 
«donay dcbont anr la balnatrade dont le Ir6ne de 1* mère de Dieo esi 
entonré, va preaqœ en cnder par le dos, el tenant le «jmbole de la 
Rédemption, semble préienler à la Sainte Famille Saint François ro» 
véta des habits de son ordre, et Sainte Catherine armée de la palme 
du marivre . «telon la version de J B. Albriîti , publiée & Venise en I770t 
fiip Sainte Justine, suivant la uotice du Musée. La proteciion divioe 
sollicitée par le petit Samt Jean pour ces deux, aaiiiis personnages, 
et raccaeil &vorftble que la Yierfe et son jenne en&nl fi>nt k <»ite 
prière, tcUe eat la aecne qne «o eélMw «rtiate a lepréacntée avet 
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in Uni àfi verre le d*eaUioa>ui$iiie, que d*etprii, ée grâee et «le àéVk" 
wteMe. Saint Jérôme nt le «enl pmomâge qni pareiate étranger 
•nx «entîmeiM doot le retfe dea aeieurs eat anîmë. Appnjé anr U 
balnatrade , tenant entre ses mains un volume ouvert de Wi homélies y 
les yeux à demi-fermés , il semble méditer profcmdénient tar qoelquee- 
unes des vérités que son stilet a tracées. 

11 esi permis de placer cet ouvrage au rang des plus parfaits de 
eenx que Tart a dos à ce peintre immortel. Il semblerait qu'en l'exc- 
Cntant , il se serait pla à rëtmir tontes les ressources de son immense 
tdeni* lei il ne laisse rien k dénrer) toat^est fait avee amour, tout 
tsi peint avec vtgneor; tout est pris dans la natnre. Qne b pose^ que 
le moavement , qne la camation de ee petit Saint Jean sont vrais! 
Ne croirallpoil paa Tenlendre 7 Ne croirait-on pas qn*il agit , qu'il remue ? 
Quelle eitpres^ion dans tonte l'iiabitude du corps de ce Saint Fran- 
çois ! Que d'extase dans ce geste., dans ces yeux, dans cette bouche 
entr'ouverte h demi! Mais c'est surtout l.i tétc de Saint Jérôme qui 
est admirable ^ Quelle beauté de dessin et de couleur ! Dans le 
groupe de b Tierge , toat est noble , calme , auguste. C est nne idée 
iagéniense dVtmr &il aontenir le voile de la mère du Christ par dea 
Cbérabinay oettehardieeaet en imprimant à cette figure nne sorte de 
megie eâtete» en augmente la dignité. 

On retrouve également dans nette superbe production le goAt de 
Paul Véronèse pour la magnificence. La partie arcliiteclurale est élé- 
gante et sonipluense. Les ornemens, les marbres, les sculptures, les 
tapisseries, tout est fastueux. C'cjt 8,»ns doute un anaclirnnisme d'avoir 
revêtu Saint Jérôme du costome de cardiuai ^ mats ce peindre inimitable 
• cédé k son grand talent pour rimitatîon des ét<^s ; et que de vérité » 
qne de ricliease , qoe de Inxe dans celle-^i ! 

La haute eetime dont ce précieux tahlean jouissait à Venise, qn*nne 
•ueeession non interrompue de n grands peintres a dù rendre si fière 
de son Éeolef délermin* tes religieuses de San Zacearia h le faire 
enlemier dans une armoire» que Ton n'ouvrait que pour satisfaire à 
la curiosité des étrangers. 11 e<it pré<>uniabte qne c'est à cette précau* 
lion que l'on doit sa belle conserva^po. 
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PLANCHE U. 

LE SUEUR (EusTACHE). 

MORT DU CHANOINE RAYMOND j yeint urhois, mmntcnafd tw 

toile ; hauteur deux mètres ou six pieds ; largeur un mètre irente-Uois 

centimètres trois millimètres ou quatre pieds. 
» 

Poui domier one idée pw&iieaiMt «uoltt ên litan poSoM éb Ls 
Soeur , il eùl fSiltiit peot-élre saivre dent la dewription de» tableeu 
qni le eompoteot Tordre ^n'il edopUi loi -même en le» esifeoUnt} 
mû» I» marclie de noire oovroge $ et le tems qœ rudement le» ireren 
de» greveors , ne nou» ofit pas permis de »aivre la même mftrclM que 
le peitJtre. Il faut donc, pour rinlolligence enllèrc du tableau que noiu 
allons ûi crire, rappeler à no* IfrN nrs que uuus leur avons présenté 
reuï. où i>C Sueur a di-pcirU ia résurrection passaî^ère el miraculease 
de ce <;)jiin<'ine qui, se levaul de son cercueil pendant ses iuuoraiiics , 
et «nnonçant qa*il ëlaît coadamité per on juste jugement de DieOt 
eec^lér» , par ec phénomène eSrajenl i 1» Tocation érémitiqoe de Saisi 
Braao , »on disciple. 

Le «njpt do l«ble»n qoe non» pnblioM eo^ord*iioî mt ragonie do 
chanoine Rajmond, profetiear de théologie f il e»t pré»«mable qnH 
n'avait pas les vertus convenables h son état, patsqoe, »H faut eu. 
croire le légendaire Ciry , sa n»orl chrétienne e( M)n repenfir ne purent 
le sauver, et que le DénioJi i empara de son ,iin<'. (>n sait ,<> qa« 
depuis long-ieuis i'É4;Usc lieni pour apocryphe louie celte liistoire da 
chanoine Raymond , et qi\e le pape Urbain '^111 la lîl supprimer de la 
légende de Saint Brono* Mai» , lBu»ae on vraie» Le Soeur fit hien de 
•*en emparer, et le» peintre» ao«»i bien qoe le» poMes ne sont pa» leno» 
à la même «évérilé qoe le» hiatorien». 

Il a donc représenté le chanoine Raymond sor son lit de mort. H 
rentl les derniers soupirs. L'on ^'jj^"' ailministrer les sacrcmens. 

Qui'lqncs-uns îIp ses confrères l entourent, i/un d eux essaie encore 
de faire entendre à sou oreille tWs paroles de eonsolalion , el lui pré- 
sente l'eibgie du Dieu qui se sacritia pour le salut du genre humain. 
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Deux jeunes acoHtes sont anprrs Inî. l'ua lical un cicrgi» allumé, 
l'autre , à genoux, Ut les prières des agooisans. Un chanoine agenouille 
•ax pieds de U couche Aa moribond, sar laquelle soa coode s'est ap- 
puyé , sembU médita mir la fragilité de U vie, el le terme où Tienneat 
•'aboutir io«i le» honmeara , lootea les gloire» et tonte» le» e»pér»iice». 
pré» de lui «• voîl ue petite table conrerie d*Dik tapi», »iir lamelle 
«ont déposées les saintes huile» et les vases nécessaire» à Textréme 
onction. Quant k Saint Bruno , que le peintre a placé sur le premier 
plan , it s'est prosterné, et , dans sa donleur profonde , les liras appujé» 
sur uu siège, les mains jointe, la léle courbée vers la ten , los veux 
fermes, il prie avec ferrenr pour le repos éteriKîl d un proUsseur 
savant, dont il s'honorait d[élre l'élève et l'ami. Jusque-là tout est noble i 
toat e»t religieux , Umt e»t ddifiaat dan» cette «eèoe ; mais , par oae »in- 
galarilé mi peo étrangère k la gravité da laïent de Le Suenr , il a placé 
aa chevet da mearant un petit Diable en embnaeade , le» aile» oaTerie», 
le» griie» allongé» »ar Toreiller , la téte preeqne enr le front da cha- 
noine , semblant épier son dernier soupir, pour agripper Pâme k Tinslant 
da départ. C'est pout-élre k cet épisode on pea Lurlesqne que l'on doit 
ces vers si connus de Voltaire, plus excusables sans doute dans le 
porme dont il font partie , que cette figure ne l'est dans le tableau do 
ce genre : 

Aaplad du lit iifiit le Mativ, 

Ouvrant la grifl'e , et lorsque l'âme c'chappe 
Ou corps cboiif , au paitagc il U happe j 
Puis vous U porte au fia foiîd des enfer» , 
Digne léjoor de «es esprîM psrvcw. 

Par Tine licence que d'autres peintres se sont également permise, 
Le Suenr -i rfprésenté une donlde scène. On voit li's cbanoines porter 
prt>ces>ionueUement au tombeau le corps de Ra> mond. 

Ce tableau est le second de la «aile de I bisioire de Saint Bruno , si 
célèbre »oii» le nom de Cloître de» Charirem, et 4|ae Ton voitaujonr^ 
dliai dau» bi galerie du Sénat. Cette compmitioa e»i savante et bien 
cntendae } rexpreaaion de tonte» ce» figure» e»t admirable } en6n ce 
tableaa mérite loa» le» éloge» qae nous «von» déj& donné» à ceax de la 
«aite qne non» avon» précédenuoent décrit». 



PLANCHE lit. 

. POELEMBURG (CoAirifL£B). 

LA VIERGE, L*ENFiLl!rr JÉSUS ET DES ANGES t péini sur èoù; 
hauleur vingt-nr ct^nUmHres htat miilimèires ou dix poêicoi g lar^gettr 
treute^ua cetUimHn» eu ont» pouce» si* lignes» 

RiBH de plvf ing^nten et àe plu Minabla que h femUe prenîèrtt 
ét oe ubletn. Supposer que U'terre est un e^our trop propbane po«r 
posiédcr le portrail de lâ Beine det Ciem} chAifcr det Ange* de Im 
ravir ce prëcieox dép^t ; les représenter sous le» fermes les plus gra« 
cieases , brilUiu des charmes et de U touchante MEvetd de le plo» 
teTulre jount'S«e , réunissant leurs forri»)» enfantines pour transporter 
sous lt;s lambris célestes ce porlrail enchanlenr , foLilraiit , pl tnrtnl, se 
balançant dans le» air», peuplant l'espace de leurs groupes numbreui, 
reDÎment fie leur allégresse, lechaofiaut pour ainsi dire de leur soutile 
divin, Mlle idée ne ponviit aaltre ^ne d'eue imagiiiatieB riaole , etpoor 
]a rendre tnr la toile telle que aone la rejont w, il fkltait être poêle et 
peintre tont ensemble. 

La Vierge est (Igorée dans nn m^aillon. Elle tient sur son sein ton 
dÎTin enfant. Des Anges ont entooré le portrail d'nae guirlande de roses, 
rt l'emportent vers les cienx. Quelqnes-nns , des myrtes et des palmes daaa 
les mains, semblent précéder le cortège. D'autres plus contemplatifs , 
soutenu'i par leurs ailes diaphanes, regardent, adniir<"nt, .((lurent ce 
portrait de leur souveraine. Ceux-ci déccleot par leurs jeui. i hilarité 
qtti lot anime* Ceux-U pl^ empressés s'enfoncent et se perdent déjà 
dant la vapeur det cienx , et cet premîert «nnoooeront rarrivé« df 
ce trétor jatqaes ebrt étranger aux vofttet éternellet. 

Tdie ett la manière dont Poelembnrg a teuti et exprimé oetie teèufl 
aérienne. Il fant augurer attet bien de ta modestie pour prétumer qu'il 
na pas pensé que parmi let milliers de poriraitt de la Vierge qui sont 
répandus sur la terre, celui qu'il exéenta dôt , par prédilection , obtenir 
riionneur d'être exposé dan? le* galeries du ciel. Srlon tniitc apparence, 
il a eu en vue dans celtf asi ension le porlrail prétendu que l'on attribue 
À l'cvangélisle Saint Luc. D après cette explication, l'orgueil de tant 
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de peintres si féeonds en M«d«ae8 demcare «ans bleasare, etThamilité 
chrotiennc imposera fileiifie am critiques jalooM» de leurs élèves ou 

de leurs p inisans. 

Il est proi)able que Poelembarg exécota ce tableau poor l'oraloire de 
quelque princesse. 

Le Mnsée Napoléon le doil «as conquêtes de 1806. 

PLANCHE IV. 

CBAHPAIGNE (Phxxxp^x DE). 

UNE SOLITAIRE VISITÉE DAKS SA CELLULE f péud g» uibf 
hmàtw émis mèinu mîmê €9HUmètrt$ «» tÙBpièd$^ptnie«â f iargmr 
trou màtm trwt»4roi$ «wMfuiiélnM Iroijr miÛùmèlnê ou dix pièdt. 

Dans U trente-deuxième livraison de cet onvrage^ planche 190» non* 
avons publié le tableaaqni fait pendant à celui que nous décrivons an- 
jourd'liui. Charapaigne a représenté dans cclui-cl une pieuse solitaire 
en prière dans sa cellule. Un religieui. do quplque monastère Toisia 
Tient lai rendre vîsile. Au côté opposé , on m voit un autre en adora- 
tion auprès d'une cabane , dont le toit couvre une espèce d'autel 
rnsliqne. Le site clioisi par le peiatn esl estréoaemenl sévère ; c'est 
celai qai conTÎent à U fie conieniplalive, et dont Ton trouve plosicnr» 
JescrîpUon» dan» les Pères da Désert* Ceti« ihebeide eM conposée de 
rocbeie escarpés, fréqnenlés par les bèies &a«eSf «I d*oj^ se précipite 
avec ttaJ>ruU sinistre un torrent t\\ù tornbe de cascade en cascade , et 
Tê se perdre dans un étang , empire «Us hérons. Snr la cime la pin» 
escarpée, on apen^oil une clièvre. 

Champaigne peignit ce talilrau, ainji que celui que nous avons rappelé 
au rommenriiment de cf tit^ nolice. pour les religieoK de Porl-Bojal. 
L est de ce utouasicre qu U est venu uu Musée* 
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PLANCHE V. 

BERCKHEYDEN (GnEKAo), néiHaarlem, mort en lôgS. 

UNE "Vl K DE HAARLEM; peint sur toile ; hauteur soixante-six cent. 
ji-r millinirtriis ou deux pieds ,* lorgefiT soixatUe-douM centimètres ou 

deux pieds deux pouces. 

Nous ne (jouvoiis iiuiii|iir.r ri nos l»n';(fMirs quplU" C5l ÎVglis* A% 
Haarlcm que HtM cklie^den a rcpirsentée daits ce ubleaa , n'ajaot point 
VU eatiA ville, qui a« glorifie d'avoir doaaé la nai^Mnoe à rimprimeriet 
•imi qoe ms mtgistratt ont voqIb le cootUter fMr l'iafcriptioD aaivuM 
qnHb ontfiût placer rar la maison qo*oecnpaii, vert Tan i44<N Laurent 
Goiter , qtt*i]a re^rdent comnio l*invemenr de oe bel art ; 

Mnnorim taerum 

An artùm optima 
Conservatrix 

Hic primum inventa 
Circum amtum MCCCCXL, 

Cotte prélention des habita»» Je Haarlcm a dotin»» lirn ?î noc foule 
d'ouvrages pour la combattre; mais le résumé tic lonles Ici contesta- 
tions cj|[ui se.6out élevées sur le lieu qui a (iooué la naissance k l'impri- 
, merie » e»i qœ m Haarlem ne pent te flatter d*avoir produit le premier 
livre imprimé en earaeièrea mobile», c*e»t à Laurent Coater qne Ton 
en doit peut-être lldée , par le» planebe» de boi» lur lesquelles il gravait 
le» lettres qu'il impk-inait ensuite. 

Berckbeyden a représenté onë grande église séparée par dea arbres 
d'une pîns petite , h la porte de laquelle deux personnes sont en prière; 
sur le devant, on voit un rhartler cniiduisdiil un chariot traiué par de» 
bopufs , et derrière, uue jeune villageoise ituivant son troupeau. 

Ce tableau d'une couleur trci-vruie, vient de la conquête de i8o6« 

PLAISGUE VI. 

THERP8ICORE.^Statve. 

CsTTK Muse, atn»i que ses compagne» , a été découverte k TivoU 
dans la maison de Cassîus. L*ouvrage entier mI de marbre pentëHfUêm La 
téte , quoique antique , est rapportée* 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 

QUATRE-VINGT-DEUXIÈME LIVHAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

POUSSIK (NicoftAS)* 

REPOS DE LA SJOSlTEVàMILLE} peint nrtoik s hauteur soùeaiU»' 
éouMo emtimkres €u éat» pitds êetao pouce» t Uargw dufutuiie-ua 
etutimitm huitmtiUmèIng on un pitd *tpt pùUCM» 

Tarv dfl peUuret «e sont exercés sar ce rajet, et dans le cours de cet 

onrrage non» ayons flécrit tant de tableaux consacrés h représenter 
celle religiense émigration , qaf; nous croyons ÏDatile d en répéler ici 
la partie h stùnijue. T] jums suffira de dire que la Sainte Famille tut 
forcée de lair ioin de la Judée , pour se dérober à Tordre barbare 
d'Hérode. Le PonutB a tnppojë qu'elle tonfibaît an teitoe de son pé- 
ntUe toyage , et loi fiiîtgoftier quelque* iottani de repotsor le» borde 
d*im fleme. 11 à renda Sainte Eltiabelli et ion enftnt compegnoot de 
la Tîe^ et de Saint Joteph ; etteidi oeauaeil a dttpeté ce» «aint» pei^ 
sonnages. La Vierge est assise sur on tertre , et tient sur ses genoax 
l'eafaDt Jésus. Sainte Elisabeth , accronpîe devant elle , tient dans ses 
bm le petit Saint Jean , ^oi répond aox tendre» caresies de Tintéresiant 
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ami ^ n »Mifniice. Saint Josrpli est Hehoul j se» mains sonl jointes , ses 
jeux ^otit baii>sc^, la mcdUattou règne sur cette belle tôte. On sent qu'il 
bcoil meatalement ses deux iooocenles créatures , et les deux mércs 
chéries qui leur prodigneittlenr soins. 

Un sentiment dons , one confiance mntnelle » «ne alTeetion rMproqiie 
animent ce groope composé evec cet esprit , cette entente, cette sagesse 
qui distinguent les onvragcs de ce grand maître. C'est dans l'expreS" 
sion des pcrsonri f-' K (ju'il faut chercher la scène qu'il rcprésenle. Ces 
ilinsiros ru^ilils. stml à-conp-sfir hors de l'empire d'tiéiode j ils 
ont tooché une terre bospitalièrt- ; on le st'ul au calme qu'ils goûtent. 
Les alarmes ont ee'^sé ; les inquiétudes eut disparu ; la paix emljellit 
tous CCS fronts, et le cieur si loug-tems agile de ces uieres craintives, 
s^abendonoe tont entier an spectacle tonchant de l'anion mUlérieose de 
leort eufaos. Ainsi s'explique le voisinage de celte ville qoe Ton aperçoit 
dans le fond : voisinage indiscret et dangeren si cette famille avait 
encore qnelqoe cliose à redouter des atteintes de son persécntenr et 
qu'un peintre anssi réfléchi qne le Poussin eût évité dans un tableau 
destiné «implementà représenter une faite de la Sainte Famille. 

I,es peintres italiens, m^me !e5 plus célèbres, fonjottrs si féeonds 
fil 5'!]! ts lie ce genre, ont rarcnieut érilé d'y mêler quel«|ues ana- 
clirùiiisuies , OU quelques accessoires peu dignes de la graviié de 
Seniliialiies scènes ; taulùl iU ont armé le petit Jean-Baplitile de 
rinstrnmenl de la rédemption , et mis entre see maio^ la crois sor 
la qnelle devait périr celai dont cependant il B*étaitqQe leprécnreenr : 
tantôt c'est quelque Saint, postérieur de plusieurs siècles , qu'ils 
admettent k la suite du Christ encore enfant. Peu d'entre eus ont 
oublié le béton (!r>nt la solidité .'«oiiln^p la marche de Joseph apesantie 
par l'Âge, et le sobre animal charj^é des ballots de la fauiilie, mais 
que 8a lenteur naiurelle aurait dCi faire rrjeier d'un >ovnî,'e où le 
salnl de cetix qui renlrcprcntic ut dt j tnd de leur céb rite. Hidicnle 
pour ridicule, des courtiers pour une iuite eussent été re me 
semble plus excusables qu'un àne. Le Pon&sin ne s'est point dés- 
honore par ces puérilités. Tout est noble , grave , majestueus dans 
•on tableau* 11 présente à l'oeil les objets de la vénération religieuse 
d'nne grande portion des habiians du globe « et il les a asses reapectée 
lni>mème pour les dégager de tout ce qni rappelle les infirmités et 
les besoins de l'humenité. U u prêté à ces personnagee la sbnplicilé 
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'anliqac, el a aunobli son sujet eu écartant tout ce qui lient & 
la &iiiUiaritë de» usages domestiqaea. 

Mais peat-ètfe objectera-t-on qae rien n*«niionce la longue coorae 
que cette famille tient de fournir ; la nudité de ces enfans } les iielles 
et vastes draperies dont ces femmes sont couvertes; ra}nstemeot soigné 
derhommeqni les accompagne, tont cela permeuil de snposer que 
ces personnages viennent de traverser jour el nuilde lointaines contrées? 
ne croîrait-on pas plutôt que celte famille vient de frinrliir les portes 
de celle ville pour respirer l'air embaumé de la cam|i;ii,Mie , el qu elle 
goûte, dans le calme de la vertu, le spectacle d'un heau ciel , d'un siie 
eachauteur , ul des jeux de l'innocence. Cette objection sans doute 

a*est pas dépourvue de raison. Mais si Ton daigne réQécht que daaa 
les opinions religientea , cette famille prlviiégiée nVst point renfermée 
dans le cercle des habitudes humaines , on pardonnera au Powsin de 
n''aToir point oublié que la dÎTiaité empreinte sur elle lui rend possible 
tout ce qui paraîtrait invraisemblable dans toute antre. 

Ouoi([ue ce tableau ne soit pas au nombre des grandes compositions 
de ce célèbre peintre, il n'est pas cependant indigne de lui. La com- 
position en est noble et simple : il est sagement pensé ; la téte du Saint 
est très-belle. 

Il faisajl aucicuucuicul partie de ia collection des rois de France. 

PLANCHE II. 

BOL (F EROINAND ) , né à Dordrecht vers tôoo ; mort en 1661» 

fat élève de IlEMfiBAN r. 

Là CIRCONGISIOU ) ^eïjtC sur bois f haulMr ioismlê'sixeetaimUlra 
4ix miUimHm om dmiae piedi ; imrgsmr eùifuafite -quatre tenttméiréi 
sis fmWmitn» ou um pied huit pouces, 

tt ne faut pna confondre rauienr de ce tableau avec le JSmhiou Wons Bol 
de Véeole flamande qui a^Ulustra dans le seistème siècle par des tableanz 
de marine . desgonaches ,des paysages et des sujets historiqaes , et dont 
les productions l'ureol assex estlm«>ps pour mériter d'être traduites par 
les célèbres graveurs Sadeler. Ferdinand Bol vint an jour soixante an» 
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oprèt celoi-Ià , et , tvrmé f v Rmnbraiil , il aait •« gloÎM A imît«r «on 
maltre«Teciineextclitndeêcnipaleo*eetqD« Von ponrrftitinéBie appeler 
mioatienia. 11 «oAt d'ciaminer ce tableau poer t^cn eoaTaiaere. Cet 
figare* , let draperie* dont ellei loot eomOTte» , Teapece de tarban dont 
ellet aont coiffées , U forme de leurs barbea » l*babitade de leurs oorpa , 
toat enfin , jusqu'à l'effet de la Inmicre et an genre de rarcbitecture , 
tout, dis-je , se retrouve flnn* 1p< ishlfaux où le Remliraul a repr<'s«nté 
des cérémonies juives. Avec cette serviii L(' lî'imit.itiori , oti peut rcu&sîr 
saus doote à faire un bon tablean, mats 1 ou n arrive jamais a uue liante 
renommée) la gloire ne couronue dans les aru cjue Toriginalité. Hcureas 
le peintre qui puise le» éUmena de la tciience daa» les leçons d'un grand 
bonunej mai* malbeereu celaî qu'an entbonaiaame d*^€ole conduit à 
donner de» fera à aon propre gdoie. 

Bol a repr^eoté dant ce labtean racoomplÎMeinent d*nneloî ai rigon- 
rensement obsenrée ebea lea Rébrenx « que le rôdemptenrda monde ne 
dédaigna pas de s'y soumettre ; le grand prêtre assis tient sur ses genonx 
l'enfant Jcsns, tandis qae dovaul lai un pnUre à genoux , revêtu des or- 
ncmeas sacerdolaax , admiuislre k cet < iit.t[it. ce i>aplèaic de saug. Les 
parens , les femmes et les amis de la tamiUc, composent ce groupe 
principal. Sur le devant, trois docteurs de la loi assistent à celle céré- 
monie t «t l*ntt d*ens> ptna en éf idence porte an ebandelier 1 uoii 
braoebea. Dm Seribea , dea Pbarîtieni etnne fonlede peuple oecopeat 
le fond dn lablean « et «e perdent dana TelMcarité qni règne aooa les 
portiqoea de ce temple immeaae. 

Ce tableau auquel la critique pourrait reprocher de nombrcnses 
atteintes à la vérité de» cosinmes, telles par exemple que ces habits 
mniti(^ flamands , moitié espagnols, dont l*» peintre a affubU^ ces deux 
petits paqes : ce tableau, dis-jc , se di«iin-iic par la vigueur et la force 
du coloris. Mais est-il bien certain qu il sm le tlts pinceaux de Ferdinand 
BoH celle incertitude est permise, puisque tous les élevés de Ucmbraut 
ont, ainsi que lui , travailld dana la manière dn maître. 

L*on doit ce tablean anx conqnêtei de t8o6. 
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PLAIfGHE III 



WERFF (Adrien vandeh). 

^eùUmr hoù} hauteur vù»gL-nei^ e«nUmètres eùtq miUim* 
o» OHM» pmieu ; loi^^sw «Mjgf-f uolrs cenlim^lrat ou im^ peueoi. 

Diane seale , à Teairée d'une foréi , daos ua site sauvage , ei doat 
la foliiadeest garantie par des rocbera escarpés , s'c»l dëpooitlée de aef 
▼étemeM et le dîspote h prendre le beia dant ira rainean dont Tonde 
limpide coule h w» pieda. D'une main elle déronle set longa ekevens, et 
de lanlre aonlève la draperie qu*eUe ^ent de quitter ; à m» o&lé« e«t un 
carqaois rempli de fléchea. 

Cette figure est celle de Diane , parce qu'ainsi le dit le titre du tableau; 
mais rien ne prouve qae ce soit plutôt cette déesse que quelqu'une de 
SCS nympTics. ^^)u^(Juoi n"a-t-elle pas sur la t^te le diadème qui dislin- 
gne li*s tit\ iiàiit'S r cet oubli est peu pardonnable à un homme ausiti instruit 
que le chevalier Vander \Yerir. Une tiial-adresse bien plus grande , est 

d'avoir mii totalement dant l'ombre la téle de cette figure , emorle que 
de loin Ton n^aperçoit que le torte , d<mtle ton d*OB blanc «f ivoire « lait 
paraître tout ce qnî fentonre entièrement privé de Inmiire. La poie 

manque absolument d'élégance. La draperie sur laquelle elle est assise 
est d'un effet ridicnle , et en général le demia eat d'nne firoidenr glaciale : 

défaut asies ordinaire h ce peintre. 

Ce tableau fait partie de la conquête de 1806 * et porte la signature 
dn chevalier Vander Werff, 

PLANCHEIV. 

LORRAIN (Claude) 

VN l^ORT DE MER ; peitut sur tùih $ hauteur um mètr» cin^ cmUm* 
trois mUlnnétm outrois pieds deti» pouces g targenrun mMreùwte- 
ttpt eeutùnètres ou quatre pieds un pouce* 

Ce que la puissance de la couleur, la richesse de rimagination et 
robservatlon de la nature penveuL fournir de moyens à un artiste 
pour rcudre uu tableau précieux | se trouvent réunis dans celui-ci* 
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Ce célcbre pay«agislc ToaUiit olirir aux ycas. le magnifique «pep- 
tarle d'ua &oleiI coucltaQt , a chotM de iiréférencc les contrée» du 
mîtli» où 1« too efa«leiirenK do ciel, récUt brilUnt de U natnre, et 
la Iranqniltité des mers, plut rarement troublée par les tempêtes, 
rëpondent si bien k reflet qu*il Toalail produire. C*est à coup sftr 
vu port de la MMiterraaëe qu'il a voulu peindre ; mais qoel est-il 1 
On retrouve bieo îei eette pompe maritime , cette opulence commer- 
ciale , ce mouTement, celle activité, celte vie» heoreax partage des 

ciu's où CL'ut vni^^îenux apporîcnt cIi.Tfjap jour Ip« aUrihufs <\r$ deux 
mondes; mais («à vasit s uionumens, ces palais sootplueui , r<<i ta- 
briques gigantesques , de quelle moilerne T* r «'uricbissent-ils aujour- 
d'Imi Iei borJs ? C'est lit ta partie poétique , c'est l'idéal de ce tableaa 
superbe. C'est ainsi que Bernard , immolant la vérité à la poésie , a 
peint la modeste Raguse : 

Sot la confias im l'Epidaure antique 
Pa»U Ragnw ras bord «Jiialîqut. 

, ct'nl pjliii» , (niivrrains <1c m mrr» , 
Le jiicd ànn% Voude et le frual ilan» Irt âir*. 
Uu port »U|>«ibc , sbi t tkr I» fottuoe , 
Santeat Pluttas de» fareuia iê Ncptuac. 

Pardonnons aux fils d*Apollon et de Dibaïade » lee illusions qulb 
nous procurent, et jouissons des brillantes împoetnres da génie* sana 
nons inquiéter si les nonnnieas qn*cllBS en&otent frapperont quelqne 

part le voyageur surpris* 

Rien de plus majestueux et de plus élégant que les édifices dont 
le peintre a Jt-rnr»- les quais de ce port magnifique : séparés cntr'cai 
par des canaux, on aperçoit les poupes, les prones, les éperons des 
galères , des brïgantins , des vai'iseaux qne le commerce y recèle. 
Ita grève est couverte des caisses, des ballots, des tonnes que leurs 
flancs renfermaient, ou que Ton va lear confier. Dm navires dont 
le départ s'apprête» ou qu'un vent favorable vient d'amener pent-éire, 
aont mouillés non loin du bord, et les chaloupes qoî vont les visiter 
peuplent et animent le large bassin qui le» sépare de la ville. A terre, • 
les aîasables jeux se uéleni k Totile travail. Icî un Castillan soupire 
$ur sa guitare l'amonrense romance dont la plainte mélancolique 
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captive r.Utcnlion Ac celte jeune nile. r.i , c'csl l'.ipproclir <lu soîr 
duiil les duuceuni appellent ce groupe (jvu lol;iire sou* lemltSet i^e 
celle barque. Mais quelque brillant que soii le théâtre où le pctuirc 
* plac^ «ea actears» ces acteura aont dea liommea, il faut bien que lea 
bidcoMa paaaions percent quelque part $ amai deax oiatelola se battent 
h ontrance, et, pour lea aéparer, itn aapérieur orgneilleox prëiome 
que le glaive aera plaa éloqvent q«e la raiioni et met Tcpëc à la 
main contre eux. 

Dans le foiul , l'on aperçoit à droite une tour qui prolège l'entrée delà 
jetée ; à gauche , le phare qui dans la nuit gatde les pilotes : à rhoricoti( 
des vaisseaux qui poursuivent leur route. 

Ou rcconuuit à cpfe architecture navale le siècle où vivait le Lorrain. 
Ces dunettes étroites et élevées n'existent plns) ce n'est plus de cette 
manière que les mâtures sont faites; et sî Ton ne savait pas que depuis 
deux ecAta aua, la acience dea construciîona uaritimes a fiiit des pas 
de g^ant, les gens do mëlier pourraient croire que ce peintre n*a 
jamais vn de ▼aisseam* Cea<-ct ressemblent k ces sîmniacrea ridicnles 
qn*exéctttcnt par fois les charpentiers de la Seine. Pour se faire ane juste 
idée des vaisseaux , ce sont les tableaux de Vemet qu'il faut consnlter. 

Ce bel ouvrage ëlait depuis long-tems dana la collection dea roia de 
France* 

PLAINCHE V. 

NÉEFF (Pbtb»). 

A UE DE L'INTÉRIEUR D'U.NE ÊGÏJSK; peint sur ruiçre; hauteur 
vtngi-huit ceniimèires ou neitf pouces neti/ lignes ; largeur irmiO''hmt 
eeaiimèlres six milUmètre* ou quatow pouces, 

L'abtiite a représenté quelques catboliquea en prière dana use 
église i rinatant du aalnt : la bénédiction se donne dana une chapelle 
latérale: le prêtre Ait cette cérémonie aor on autel modeste et simplement 
orné de deux chandeliers* Trois choristes chantent debout devant un 

lutrin. Les autres personnages, en très-petit nombre , épars , soit dans 
la chapelle * ioit dans la nef principale de l'église , sont à genoux. 
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Un mandiani fUni uu-àmtMêâeTwga» «'«t încUné «nr ton bâton poar 
recetoir lâ béoMieiion* 

Cette chapelle est la partie k plus écUirce de ce tableaa. Le reste de 
l'ëdifice De reçoit le joor qoe par dea lampea» dont les clartés propagent 
d'espace en espare U lumière , et Tiennent frapper les piliers et le pavé. 

Sur le devant, un pcrsouna|;e , distiu^ué sans doute, si l'on en juge 
par son habillemcnl , sort de l'église, précédé d'un flambeau. On se 
demande pourc^uoi ce tlanibeau 7 II est amcl diliiciie de ré^tudre 
cette question. Si e*eat ▼éritaUement ici la «ne exacte d^ane ëgUse 
existante i le peintre D*a-t-4l pas vonln indiquer par ce Aaaobeas la 
porte par oii Toii descend dans Té^Use inférieur que ce personnage» 
▼oyagenr on cnrîeox, va visiter gnidé par ce Ct'cero qui réelaîre f 
On se df inande encore ponrqooi oet homme sort à rin^ttant de la 
bénédiction 1 cela parait inconTenanU Chaque jour offre Peiemple de 
mille inconvenances semblables dans les rglîses des grandes villes. 
Celte chapelle sins doute appnriient à quelque confrairie : la cérémonie 
qui s'y fait n'est point paroissiale ; elle n'esl relative qu'an petit 
nombre d'individus aiiaches a celle confrairie. Lllc uannonce point 
une thm obligatoire à tons 1m fidelles i de là Tiadiffirenee de cet homme i 
indifférence dont Ton est joumellement témoin dans les cathédrales en 
pareilles dreonsiances 

Ce tahlean est d'an eflet piqnant et d'une esécntion préeiense» U est 
ddt aui conquêtes de i8o6. 

PLANCHE VI. 
MEKANDKE.— Statue. 

Ce poète câèbre est assis sor on siège dit hémùycic t à cause de son 
dossier dreolaire. Il e^tTètn du yaUûum, et ne porte point de barbe. 

Cette fignre est fort bette. EUe est de marbre pentUi^, Elle int dé* 
conrerte vers la fin du seisième siècle , sur le mont Timinal , à Rome , 
dans les jardins du couvent de Saint- Laurent. Elle orna les bains 
d'Olympias. Siiie-Quini la fit transporter à la yiUa HontiUlo , depuis 
Jfegroni, Pie YI la plaça an Musée du Vatican. 
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captive ratlentiou do cette jeune iillo. Lh , rVu l'approche Ju soîr 
dont les douceurs appelteut ce moupo ipu tnl.nre sons le tendelet de 
cette barque. Mais (|uelqae ])niiaia (jue soit le théâtre oii le pciuUe 
a placé SCS acteurs, ces acteurs sont des hommes, U faut bien que les 
bidvuMt pMsions percent quelque part ; aoMÎ denx matelots se bettent 
à onlranoe, et, pour les êé^arer, un «apérievr orgaeUlenx prëenme 
que le glaire sera ploa éloquent qae la raiaoa, et met i'épée à la 
main contre enx> 

Dans le fond , l'on aperçoit à droite une tour qui protège l'entrée delà 
jetée ; à gaachet le phare qui dana la nuit guide le* pilotes : i l'horisout 
des vaisseaux qtit ponrsrtivenl leur route. 

On refoniiiiit .'i retie architecture navale le siècle où virait le I.nrrriin, 
Ces dTi!ieites éiroiies et élevées nVxisleul plusj ce n'e^t plu'< de eette 
manière que les mâtures sont laites; et si l'ou ue savait pas que depuis 
deox cents aus , la science des constructions mariiimes a fiiit des pas 
de gpanl, les gens do métier pourraient croire que ce peintre n*a 
jamais rn de veisseaax. Ceux-ci ressemblent k ees simolaeres ridicules 
qn*exéeatent par fois les cbarpentiers de la Seine. Pour se faire une juste 
idée des vaisseaux, ce sont les tableaux de Verne l qu'il faut consulter. 

Ce bel ouvrage était depuis long-tems dana la collection des rois de 
France. 

PLANCHE V. 
NÉ£FF (Peter). 

TUE DE i;iNTÉRlF.UR nXTNE KGLLsEj peùit rmWe; hnutmr 
vingt-huit rentinn tres ou neitj f/uucL'x nett/ lignes ; largeur irente~huii 
cenliinètres six millimètres ou quatorze pouces* 

L'a&tiste a représenté quelques catholiques en prière dans une 
église k riosiant dn salut : la bénédiction se donne dans une chapelle 
latérale: le prêtre lait cette cérémonie snr un autel modeste et simplement 
orné de deux chandeliers. Trois choristes chantent debout devant on 
lutrin. Les autres personnages, en ik' l'r'it nombretdparSt soit dans 
la diapelle » soit dans la nef principale de l'église , sont à genoux. 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 



QUATEUS-TINGT-TROISIÉME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

TITIES (TixiAiroTlCB&Lie). 

LÀ VIERGE AU LAPIN ; ptint mr ioik g hatOÊur toixante-douze 
centimètres ou ieiix pieds deux poueeêi iar^gMr fuafro^u^-huit 
c«Htim^n$4 ou deux pied* huitpoucei* ' 

\l ne faut pas chercher 1 <irigine de CC8 déHomination^ trivialei 
données à heaucoap de Madone», ailleurs qae dans Tusage où les 
peintres d'Italie , même if s plus célèbre*, ont été de répéter plusienrf 
Ibit én sojeu , dont k Ti«rg« et IXabnt Jémi étaient les principaux 
'psrwMuwsM. Cm tahleaax jetéa dam le oommeree , fréaeatent enlr*eiix 
d«e a«aBoea ptw om moine ferliM de méiiie, dont rappréeieiieo enre dù 
eerrir de kaae enx ifiécnUtiena det merchandt. 11 ett «Mes naturel de 
penaer qoe ce» hommes qui ne joignent pat leajonn aux connaiaaancei 
dane les arts qu'exige lenr profession , cette ëlëgance de langage que 
Ton ^oit à rédoration , aaronl toufent saisi dans ces lahleatix l'obiet 
le moins noble, pour indiquer celai d*en(r'eax dont la beaulé sap^- 
riewre se sera tu consacrée par les prix élerés «ù la ooncorrencf 



cl«t ftnAtenn Im mtm «onitainiiieiit portai. De b evt dénomîaatiow 
ridicnle» de l« Vierge â fScuelte, de U Vierge aux CeriMBS, de 1* 
Madone dêU» ^esce, de la Vierge mt^ lapin t eie.,etc. , qoî se sont 

perprtaôes en dépit. du goût, et l'on pnnrraît presque dire en dépit da 
respi ri que doivent inspirer et la gravité det Mljetâ et ta dignité de« 
taleiis lit s hommes qui lea ont traités. 

Dans le tableau du Titien , la Vierge est assise sur le gazoo. Elle 
pose la mata gauche sur un lapin blaoc. L'Enfant Jésus , que Saisie 
Cetfaerine porte dans «ea braSi esprime , à la vue de ce foK animal, 
son innocente joie i et le désir qnll éprouve de ponvoir Ven saisir. Par 
terre et devant la Vierge , est nne corbeille d*ofier remplie de dilEérena 
frnils« A droite et sur nn plan pins reculé , Ton aperçoit nn pAtre accfonpt; 
sa léie est ceinte d'une couronne de feuillage. Son ironpeaa paît autour 
de lui. Il caresse une brebis noire. Le pav.sa:.'e richement cultivé , 
nn peu monlneux sur la gauche , mais d'une immense cii mine , <î% n- 
fuuce soH« l'Iiorizon , et laisse découvrir daos le lointain ies souiutilé* 
des édifices d uue grande ville, 

L'Épicié na vn ce tableau que superfictenemenc , o& peotp-étre 
n*en a parlé que d'après quelqu'un peu instruit. 5*il se fàt donné la 
peine de rélodier avec nn peu d'attention , il n*e&t paa transformé 
le pitre qui joue avec la brebi» noire , en Saint Joseph. Titien afvait 
trop d'esprit, trop de goût , trop d'érudition pour représenter Saint 
Joseph couronné de feuilles de chêne on de lierre , et dans le cos- 
tume que la fal)!e jiréle aux adorateurs de Pan. I/nn .i reproché à 
ce peintre illustre quelques anacbroniames | mais iis ne sont point 
de ce genre; et il n'eût point prêté à 1 époux de Marie cet air de 
paganisme , qui , dans un siècle moins tolérant que le nôtre , eut peut* 
être compromis sa tranquillité. Ce peintre savant mérite qu'on Ini 
prête nne idée plu» ingénieuse. U a voulu rappeler la mjrthologie det 
anciens par cette couronne cbampétre , attribut ordinaiiv des divinité* 
rustiques, et par la couleur de cette brebis qui semble la oooMcrer 
aux autels des dieux infernaux* 11 a voulu encore , par réioignemeul 
de ce groupe , indi<jner qtie le paganisme allait disparaître devant le 
S.mvenr du monde ; et p.ir la blancheur du joli quadrupède , objet 
des voMi\ (le riùifant Jésus, annoncer que la pureté était la première 
des vertus dans le culte qui vient de uâilic. Les faiseurs de descriptions 
de tableaux devraient quelquefois se prémunir contre la roatixte. Parce 
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qae daat mille ubleaax de Vierge oa itoutc Saint Joseph , ce n est 
pu me loi qae le peiaire ni pnine eiilr«iidre,'Bt qqând oa d^îl un 
tftblMtt, Ton doit faire en forie de toir par Iw jeox de IVoteor biea 
plai fue par .loi tient. 

Let eoMtears D*ont pas été d*aee«d tor le m^te de eet ooTrpge» 
Loaang:e excessive oa critique emportée * voilà Texagération commune 
aoT <^eux p.irlis. Il esl ,ni reste bîen ppu île profltiction^ ên ce gran»i 
maître qui n'est ëpr iuvc un sort pareil. La postérité met tout à sa 
place, et délivre le^ beaux ouvrages et de leurs prôneurs et de leurs 
détractears. Aiusi noas admirons dans ce tableau , avec l'historien que 
aoet venont de citer , le eoelear , le beaeid et le vérité dé Texéci»- 
tiM det châir» et de» étoiet. Noot •jooteront à cet éloges ti biee 
mérilét, que le peyiege ett de le plu rare perfectîoe, et que quand 
bien même îl lerail dépooiUé det figorM dont il ett eoriebii ôe terait 
encore nn tablean ébarmant. 

Il est présamable qae le célèbre Vénitien attacha de Timportaoce k 
cette charmante production , pnîsqu' elle est du pptit noml>rf relies 
qu'il a <;i^Tiées. Sa conservation est parfiiite. Ëlle faisait partie de la col- 
lection de» roit de France. 

PLANCH£ 11. 
CONNIMG (Sakomoit).. 

L'ADOBATÎONDF.S MAGES; peint sur toile ; hauteur soixante-' 
" quatorze ceninnètres six millimètres ou deux pieds trois pouces ; 
largeur soirante^detix centim* tept rmllim. ou un pied treise pouces. 

Dans Tenceinte et parmi les ruines d*an antique et vatte mMtn^Mntji' 
Ton e eonttruit ifne éUUe. 'où qaelqnet bettiaui trouvent on abri, 
Cett ce modette eaila que , par one întpiretion mut doute tnme* 
tnrdle, le tang det voit* la detcendaate de Darid , le Vierge enfin, 
A eboiti pouf mettre au jour le fiU de Dieu. L'Ecriture a retracé let 
hommages qu'il y reçut k te nattaance , et ce sont ceux qae les Mages 
de l'Orient Tiennent lai rendre qni sont représentes dans ce tableau. 
On aperçoit encore dans le ciel l'étoile dont la clarté miractLleuae a 
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dîrîgë leurs pa^ travers de lanl de contrées. Reges Thur m's ei 
insula, re^j Arubum et Saba doua adduceiU. Tel c»t le «njet de ce 
ublera, pabl dta« an vcnat du Pseanme 7 1 , que Ton chante i r<^fiee 
dn joar d« ll^iplunue , et qnî depuis loBg-tenw e întrodait painis le 
peuple Tmege d*«ppeler cette fSie k ftte de» Bob. 

Qooiqu'il en wit , ee« innsire* étn^^fsn TienneBt'd*amv«r » enlenrde 
et «nivis d'nne conr nomlirea«e. La Tîerge astiie « tient PU cee genoux 
rFiifnnt Jésus. Une cLirtc céleste émane de .ion corps, et resplendit 
«ur les objets qui l'enTironnenl, Saint Joseph , appuyé sur son hàton, est 
debout derrière la Vierge. A tes côtés sont les paisibles animaux qae 
recèle i'étabie. Le premier, et en appareoce le plus âgé des Mage*, 
ett proetemé devant le Dieu neitMiil , et loi présente an vase rempli 
d*or. An niliea d*nn groupe plus recalé» on dietîngoe le second Jbge 
•n tarben dont sa léle est eonvene t et à réc|atante richesee de Mm, 
■kanieaa , dont on page eontient la <|aeae. Il vient de recevoir dea 
maint d*aa de set coertisans nn vaae d or , qui sans donte eontient 
la mjrbe qQ*il se propose *ct*ofIrir an Sanveor du monde. Dans la < 
fond sur un plan plus éirvé , el près de l'arc triootphal qui debout 
encore sert d'entrée à ce» ruines augustes, oa aperçoit le troisième 
Mr«q;<' ; on reconnaît, à la couleur de son teint, que la Mauritanie Ta 
TU naître. L'cuceas et les parfiuns composent les dons qu'il apporte , 
et no jeune esclave lut prësenie k gênons li caitette qni lea renferme. 
Un attire esclave le tait * et porte an-deatoa de la tête de ton maître n» 
dais de forme circulaire, dont Pamplenr fe gavaniit dee intempdriea 
de Vaîr. Ces trois gronpei sont savamment diairil»aée,er une fMile de 
gardes el de Taleu ajoutent Ji.la majesté de ce corlége. 

Ce tableau , si Ton en juge par le stjle historiqoe, n'a pas sane doute 
la vérité de costume convenable à la représentation d'une scène qni 
date de dix-buil cents ans. Il serait injuste cependant de ne pas 
remv^(>^' que les peintres de l'École hollandaise, élevés on imita- 
teurs de Rembraot, ont introduit dana lente compositions une sorte 
de magnificeoee de vétenens qm prèle beaucoup & la peinture ; qno 
rexprestion de leurs pertonnagea, privée quelquefois de la dignité 
convenable , et de cette niddcam que ¥bomme instruit et délicat détire 
trouver partout, est néanmoins toujours TraiCi et constamment en bar» 
monie avec raclUm ,représeoiée. Leurs figurée. ne grimassent jamais. 
La naivelé de Leur pantomime est , pour ain^ dire , le caractère disUACiif 
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et» |wlotMÉ| «I en eeb lit ^îl^èreiil ÀniaernoMUM èt hmmoiMf dû 
peintm de l'éeda d'Italie , qui prêtent tovvent à leors pertoDiiage» 
de* gMte* oatr^« » et qnî , pour poMëder vn ttjle de formea plot téwkm» 
n'ont patlomjonrs la simpUcitéM désirable qoeitd on traite rhUloire. 

Nous avons déjà peblid au tableaa de ce peintre, représentant 
JosrpVi expliqnant tes songe? tlevaut le Pharaon. Uee particuinrilé 
reuiar(ju:il)[(' , rCsi que ia figarc du Mage chargé d'offrir la mythe 
est t'iiUi.reiriciii ta hh me que celle dn monarque d'Kgypte. 

Ce tableaa son de ia collection da ci-devant Siailiouder. 

PLANCHE III. 

WOUVERMANS (Philippe). 

LE BEPAS DES MOISSONNEURS; peùit sur hûù s hmaeur 
pSngt'nâuf cmUimHnê ^uatn miitûnètrtg 'ou oase pvueei g largeur 
trmtê-^ùif eeuiimkroi ^ualnnùOimètreê on ùmiMepûuet» trois l^pm* 

Pae on temt brunen t <ui vette «diamp que borde na 

grand chemin , det moisacmaeara font la récolte. Les ans sont occupée 
à conper le blé , les antres à mettre les javelles en gerbes. Snr le devant, 

le fermier assis avec «a femme et son enfant , se repo«e. Devant eux 
un moîssoDoear , que ron reconoatt a la fairix qae Toa dp<'r<:oit à ses 
côtés, vient de terminer son repas, et se désaltère encore dans une large 
et profonde cruche. On découvre dans le lointain on petit hameau. 
8nr le devant, le peintre e placé deux vinx dievanx, libre de lenr 
liarneîs^ Tnn se repose an bord d*one mare , Tantre broale llierbe. 
Près d'eos, on voit nne charrette ddjà èbargée de grains , qn*ils vont 
buintôt sans donie oondnire an village. 
Ce tsbiean est d4 ans conquêtes de tSofib 



PLANCHE IV. 

LORRAIN (Claude). 

VN PAYSAGE i péùH nr toilêi htUÊtmr un mèlf migtaii eMfwnArw 
ou trois pieds huit pouces ; targmr aM mUn emqumi^-Mpt cmdùnèlns ' 
w quatre fiedt nu/f pouces* 

Daks an magniBqae pajsage» enrichi àt rastes moDumeiu et de 
belles ruines, ce grand pcinire a rrprésentë des pàlre» qai font tra- 
verser h leurs becliaax, ooe lar^e j uiore au ^nè. Sur le defaat , deux 
femmes causent avec un jeone homme as&is. Dau& le fond j on aperçoit 
la mer et da hantes montagnes. 

Ce Beaa tableau apparienait à randonae eolleeâoii dee row de 
France. Il a beaooovp tooffiert « grice à U prétompltoa d'an peiatre 
de pajtage » qui» iou prétexte de le réparer, il 7 a TÎngt aiu, le re- 
couvrit pretqa*en entier d'arbrea de mjàfen. Il aérait poitible 4 me 
main intelligente d'enlerer ees repeints. Peut-être alori tronferait-on 
deMoot le taUeaa da maître pea endommagé» 

PLANCHE y. 

BRERELËNRAMP (N.)- 

UN MFIM./VKD OrClTÉ A V.C\KmY. i peitU sur bois : hmdrur vingt 
crntiinètrrs on sept poucfs si.T lignes ; largatr seise centimèires sis 
miUimètres ou stJt pouces trois lignes* 

M. Lebrun a publié , dans son ouvrage sur les peintres Qamauds , 
hoUandaia et alkmanda , an tableau de cet artiste , dont lea prodnc^ 
tiens sont asses connues, quoiqu'on ignore, dit cet bisloriea, quel 
fiit le Ueo de ta naissance , quel maître lui enseigna Tart , et dans 
quelle contrée il finit sa Tie. Cette espice d'ebsenrité est pen méritée. Ce 
peintre aurait dft, par ses talens, attirer plus d'atlcttti«n i mais il en 
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Mt d« la wtatmmée coinme de beenooap d*enlie« cboiec , la ittalilé s'en 
aéle couvent. 

11 a représenté dans ce tableau un vieJHartl as^is , ajant sur ses 
genoux nn gros livre auquel il contic le rt'-sitllat de ses méditations. 
Cette téte e&l bien pensée; c'est bien celle d'un homme qui a vieilli 
dans l'étnde. Il est pénétré du sujet qu il traite } la plume obéit sans 
liéaiter f et ne &it pour aiou dice qae oopiwle lirre écrit déjk «nr la 
toile de rimaginalioB. La po«e est simple et vraie , et telle que raedon 
fexige. 

Il est évident que e*eat ici on pertrait. Mai* q«el ett le personnage 

qa'il représente 7 CVst ce que Ton ignore malhenreiiteaient. La bonté» 
la rétleiion et la sévérité des mœurs sont empreintes sur celte têtei 
et l'on regrette de ne pas connaître un homme dont les traits com- 
mandent le respect et la confiance. A colle absence totale de luxe , et 
même des choses les plus nécessaires à la commodité de la vie , à ce genre 
de vétemeni , k cette robe entièrement dénuée de bouton», on pootratt 
préraner qae c'est le portrait de quelque Frère Morave. 

Malgré le mérite de ce portrait , oe ne serait pas d'apria loi qmll 
faudrait dasier ce peintre. Nous avons va dans la cnriosité , pour me 
aer^r d'nne espressioa familière anit anialenr» , beaneoop de ubteans 
de cet artiste composés «vee infiniment d*esprit , et remarquables par la 
vérité de laconlenr. 

PLANCHE YL 

VBUX HSEVàa. 

MILTIADE. ^ THÉHISTOCLE. 

Le premier de ces deux hermès est nn portrait de Miltiade, dont 

l'autcnticifé e«tpeu douteuse d'après la comparaison que l'on en a faite 
avt e nn antre hermès de ce héros, revêtu d une inscription antique. 
Le nom de cet illustre gnerrier ajonte nn ijrand iniérét à celte 
sculpture. Ou aime à comlempler les traili> du célt-bre vainqueur de 
Marathon , du général qol , k la téte de dix milles Athéniens , triompha 
de trmsoenu mille Perses* Lo toureau/urAsM» scniptésur la partie dn 
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easqae qui détend sur le eol , fiût aUnaioB & eetle mémurMe iMlttlk 
dont le anomla reteatti encore. Cette léle cM lidle ; elle retpire la 
bonié et la franciiÎJe* En U vejait , «a aladî|^e contre le» 
dont l'ingratitade condamna à mort le greed homme qui leur 
tant de senricei , et n'échappa an n^iptioe qoe pour noari^ en priioB* 
Cet îicrmê* e*t «le inarhr«* ppnipliqne. 

l,e mirlirp (lu st'cond est de ta uume (jualitt'. Celui-ci représente 
t'paleineut un guerrier avec une longue barbe j sa létc e«l recouverte 
du casque. On prétend qae c'est le portrait de Thémistocle. I^es traiu 
de eeil* lête iobi beans , mde ainipirent |»ee le même coaCeBoe qve 
eeos de le première. Th^nneiocle dtait pe«i-étre pke ^end bomme 
d'Etat que Miltiede. Il rendit A le pétrie de* lerrieee «ott mdae greadi, 
«t deaele temple de la gloire , Salemineeat eer le même ligne qae 
Harathon. Maîa MUtiade aimait la pétrie par rertn, et Tbémistode par 
orgoeil* Le premier ne le aerTÏt qne pour elle ; le second ne la serrit 
que pour lui. La magnanimité fat Vaipnillon l'un , et la ifiloTi<çie 
celai de l'autre* enfin, Milliade eut toujours été le premier des Grecs 
sans Thémistocle , et Thémistocle , sans Miltiade, n'en eût été peut-élre 
qne le dernier. S'il est vrai que ce soit ici les portraits de ces deux 
guerrier* » ilme eeaible qee teors treilenedémeetcnl peint ee perellâe» 
Hais pcutpétre B*e~tFOD deaaé ee portrait iacerlaia de ThMalocile 
pear peadent à celai de Mfltiade , qne peroe qae Hdde d« Toil «H 
peor aiatt dire inatfperdl»|e de ceQe de Tealre* 
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«•t de lâ mnOBUB^e coiimi« de beaneovp d*mtret cIioMf , U GiteUté 
■Me eonveiit. 

Il • réprimé d«ns pe tableau un vieiRard assis , ayaDl sur 
genoux nn gros livre auquel il confie le résultat de ses ro^ditationt. 

Cftte li'tp êsi bien pensée j c'est bien celle d'un homme qui a vieilli 
dans l etnde. Il est pénétre du sujet qu'il traite ; la plume obéit sans 
Lésiter , et ne fait pour ainsi dice que copier le livre écrit déji sur la 
toile de l'imagination. La pose est simple et vraie , et telle que i acuon 
re«ige. 

n est ëvident que c*eft ici un porirait. Meb qvel est le personne 
qn*il reprtftemel Cettoe que Ton ignore malheareatemeot. La borné» 
le réflexion et la wMnté de* moDart sont empreiniet rar celte tète» 
"^t l'on regrette de ne pei oonoailre nn homme dont les traits com- 
mandât le respect et la confiance. A celte absence totale de luxe , et 
même des choses les plus nécessaire.-. la rommodité de la rie . à ce genre 
de vêtement, & cette robe entièrement dénuée de hiHitnu.t , on poufrait 
présumer que c'est le portrait de quelque Frère Moi a . e. 

Malgré le mérite de ce porirait , ce ne serait pa;» d'après lui qn*il 
fendrait damer ee peintre. Nont avons vn dane la enriosit^ , poar me 
•enrir d'nne expression familière ans amat^ora i beanconp de tableaux 
de œt artisie composés aree infiniment d*csprit , et remarquables par la 
vérité de Uoonlenr. 

FLANCHE VI. 

DEUX Himiit. 

MILTIADE. — TBEMISTOCLE. 

Le premier de ces denx bermès est nn portrait de Miitîade, dont 
Tantenticité eatpea douienie d*après la comparaison que Ton en a faite 
aveo nn autre bermès de ce béroa, revêtu d'nne inscription antique. 
Le nom de cet illustre guerrier ajonte un grand intérêt à cette 
sculpture. On aime à comtempler 1rs ir.iîts du célèbre vainqueur de 
Maratlion , du généi.il qui , à la Jéie de dix. niilles Athéniens, triompha 
de trois ceai« miUti i^erses* Le taureau/ari^ax sculplétar la partie da 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 



QUATHE-VUVGT-QUATaiÉME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

GAROFOLO (Bekvkivvto Tisio), né k Garofd». prêt 

en i^6i; otort en iSSq. 

LA. SAINTE FAMILLE ET SAINTE CATHERlIfE | paim sur bois g 
hanUiÊr it^iltimggpi emiùnkre» qu ir»M pouces sw Kgnos ; iargsvt 
guaranis sùe eoaiùnàù^ om i«iM0 poficos huit Uffws, 

0> pdolra eâèbre» donl la Mm parait daaa ««tie ouvrage poar U 
première fois , et qne quelques écrivains ont rangë dans TEcole 
Florentine , parce qu'il fat au nombre des admirateurs de Michel Ange, 
apparlieudrait plus véritablement à l'tcole Homaïue , comme Tun des 
pins ardens imitatears de Raphaël, s'il n'était vivement réclamé par 
l'Ecole de Ferrare , qui le compte par ses plus illustres ornemens. U 
ref «t les prenien ^naat de Tart tOM le Peaeiti, Il pem enraiie 
à Crémone, den» Téoele de Nieolo Soritni» son oncle meternelf et 
dans celle de BoeeeeÎDO Boeeeerî. H en «ortit à Tige de dis~bttil ana, 
et séionrna qatoie mois à Borne , dans Fatelier da florentin Gîan 
Balditti. 11 viaita qnelqnea villes d'Italie , passa quelques inilana k 
Ferrare « et relonmei Rome. Ce fot alors qa'il Téent ploiienri annéea ^ 



pré» de Raphac-l. Dct» afTiircs lîomestîqiif »> le rappelèrent à Ferrara» 
où les soUtcilaùona du l'aauciti , ei les immeoMS traraux dont il fut 
chargé par le dac Alphonse , le retinrent. 

Dans le tableau que nous publions, cel babile maître « repréaesté 
1« yierge MMie inr nu tràae. EUo tient TEnbiit Jénu dHwnl «er 
Qo de ses geooas. } Saiote Catherine à m drmte, k demi proiternée» 
la main gauche appaj^e avr riiiati>niieei de aea iopplioe , fiiit hemmage 
de la palme de aon martyre aa Saavenr dn monde ; k gaocbe de la 
Ticrge, Saint Joteph appuyé sur un atylobaie » MmUe écouter avec une 
aorte dMnjpaiîenCe le citant d'un oiseau que Ton ap4>rçoit derrière lai. 
Cet oiseau porte un g^e^ol attache h sa patte. Une travée dn palais où 
CCS trois personnages sont réunis, laissi* voir dans le lointain da 
paysage, les édidces d'une grande ville, assise âu pied dune haute 
montagne. 

Il règne de ta nohleiM et de la dignité dans ces fignrm. Le destin 
rat anea correct , les draperica aont a|oatéea avec grâce , mai» il y a 
peu de monvement dana cette acàne. Cea tdtca de femmes aont froides ; 
elles manquent d'expresaîen. Si la pote de l'Enfant Jësn» n*oflre rien 

de contraire k la nature', eOe n*en est pas moins dangereuse ; et nulle 
inquiétude mnlernelle ne se p"int sur la figure de la Vierge. Celle 
de Saint»* (^nlliprine n'a rifn de cet amour divin dont la flamme doit 
emhr.ispf le co>nr d uiii> femme , à la vue tle nlui dont, au prix de 
son San;; , (die a confessé la lui. L'humeur »e pciut dans les traits de 
Saint Joseph , mais cette expression est-elle hien raisonnée , et le 
ehant d*on oiseau suf6t-il pour altérer le calme d^nne ame que le 
ciel aenl occupe? 

Ce tableau . très*recommandabIe cependanC à beaneonp de titres , 
ornait la galerie du Capitole à Route, et fut compris au nombre dos 
cent ohjeu d*arU cédrs par le pape Pie d après le traité de 
Tolentiuo. 

l>a conformité de nom a souvent fait confondre bt-nvoiinto Tisio , 
dit le Garofolo , avec uu aulre peintre nommé (iio Latisla henvf uuti , 
dit rOrtotano, qui de nièaie avait pris uai^saoee à Garolulu , du 
pioins s*il fiiut en croire an rapport de quelques historiens. Hon-aen- 
lement In oonrormité de nom et de patrie a autorisé ces méprises « 
maïs la ressemblance de leur stjle et de leur go&t les a rendues plus 
firé^uentrs. L'ertenr à net «^rd Ait poussée si loin , que le portrait 
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de BatisU BenTenati, dit l'OnolaQO, fut inséré dans l'eis a ion du \ a- 
sari Uiie à Bologne, comme éuat le portrait de Beoveuuio i isio , dit 
le G*rofi>lo. L'OrtoUno imtU Raphaël moins complètement que le 
G«roiSilo| mai» il en approcha beaacoup par !e goàt du deMin et 
«le la penpective , en rmiiaiaiit k on oolorit plas Tigoorens , aeloa 
rnta^ de TEcole ferrarotae pendant preeqee font le cour* 4n eeUiène 
•îièele. L^ablw Lauzi asaure que ploneurs des tableau» de rOrtoUno 
furent tran^rtés dana lea diverses galeriei de Rome, on lea 
attribue aujourd'hui au Tisîo , dit le Garofolo. 

L'idée bizarre du peiatre quel qu'il soit, à iiui l'on doit le tahleaa 
que nous venons (le décrire , d'y avoir introduit cet oiseau dont lo 
chant distrait Saint Joâepb de ses méditations , ma déterminé seule 
à m'arréler nn iusunt sur ces direrses circonstances. Il est certain 
qae le Tiaio ligna an grand nombre de aei lahleaux , anrtont œits 
d*iiiie petite dimeeMoa , d*an miU$t on vioitU» « ipii faisait ellaiioo à 
•on Miniom de Garalblo » on Garofino. S*tl eit indnbîtable , comme 
le dit Lanii , qne beaocoop de tableau de TOrtolano , altribnës an- 
jonrdliui an Gavolelo, aient passé dans les galertea de Rome , cet 
oiseau , placé sans aucun motif dans le tableau que nous renons de 
publier, ne pourrait-il pas être comme Vœillet du Garofolo , une 
signature einblémntique du nom d'Orlolano, et ne serait-ce pas un 
iadice pour iui restituer ce tableau ? 

An. retie, ponr bien juger do mérite de cet dettE pebriMM et de la 
aepériortté de Toa on de rantre* ce «ont lea dgliiea et les cabineu de 
Ferrareqall faut viiiter. 

PLANCHE II. 

VOU£X (SiHOii), né à Paris en i589, mort dans la même TÎUe 

eu 1641. 

LA. VIERGE, L'ENFANT JÉSUS ET SAINT ilLk^ , peint sur toile; 
himU» un mètre outrait yiâdti largewr ^uattê^n^'dtiiat centinu 
six miitùnitnu ou dnuf pioit nx pcmes* 

La Vierge assise et le dos appnjdeontre le tronc d*an arbre toulTo , 
tient dans set bras lEafiuit Mme , et iovtient de ea main ^ebe le 
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petît Sainl-Jean , v^tn il une jieau de mouton , el portant le svmhûfe 
de la rédemption , lornx ci'un roseau rt décoré d'uue banderoUe. Cel 
aimable enfant presse amourcufeement la jamhe do fils de Marie, et ce 
dispose k Iqî éomtvt nn btiger. L« Vierge regarde ton fiU avec ten- 
dreiee , el «onril à l« grâce «iftatiiM aree lM|itelIé il se prête *ax 
eeretMe de tea jenne précnrtevr* 

Od retrenve dem ee lableen celte fermeté piveeea que Vtm re- 
n«rq«e dant tontei lee 'prodncrîeat de ce peintre ; mais Ion y àèàrvi 
an peu plus de caractère et snrtont d'tospiralton. La critiqtie pontrait 
y trouver quelqnes incorrectumn de de*5În , et la main droite do petit 
S»ini .T(,*an , pas&i'p sous le qras de la jambe i\c Jnas , est évidpmmfnt 
Iroptorle. Cette composition est danslego&t des compositions italieiiiu>s 
de ce genre , et il est préiumable qu'il Teiécnta pendant le long séjoar 
qu il fil en Italie. 

Les aoteara da DictienBaire dea Arta de peiatare et de acolpinre 
diteiil <ine moÊuirm Vimet HêM ^^ard da cdSfa dm Valèiitm, H 
>BC winble que oette phrase poarrait îadaire ee errenr eeoK qui liaeat 
sans se donner la peiae de comparer. On pourrait en coucinre qne le 

Voucl fut ditns son premier lems l'un des imitatenrs du Yalantin , ce qaî 
nr ppiit-élre. I,e Valenliu ciait de di\-îiuit ans plus jeune que Vooel , 
dont il iréquenta IVcok' pendant quelque lems. II eu sortit encore très> 
médiocre peintre pour se rendre en Italie , où il fit sa réputation , et 
doot tt oe ref int pla». La manière da Veael a*a donc pa tenir de celle 
du Tatebiin $ il cal eertaia d Mileura qne iortqae le yalentin eal acqatt 
aatea de célébrité pour qae l'on pftt lai assigner nae maaière & loi » le 
Veael avait depaw long-temt renoncé k cette de sa jenaeste ponr se 
créer celte manière a7/7c£e/»V/W et de ^rafif m qne nécessitait l'immensité 
d'ouvrages dont il fut chargé , et qne fon aYidilê pour le gain lai iaiaait 
multiplier tant qu'il pouvait. 

Le V ouet passe assez, généralement pour le fondateur de rFrnle fran- 
çaise ;^et je remarquerai k ce propos qu'il est singulier tjue celte 
maoicre ejrpédiU'^e , et. faire de pratique qui, dans les mains de Piètre 
de Cortoae , précipita la décadence de la peialare aa-delà dea Alpes » 
êh été le partage de celai à qat Tari dut poar aiasi dire sa naîasanoe en 
France. Mais alors les préjngés n'avaient point encore cbet aoaa jeté de 
profiftades raciaes. L'oa ae recoaaaissaît point ptvsienrs cbefr dVcole, et 
par eoaiéqaeal il a*eii»t«ît pobt entre lea maitnea de ces rÏTalHéa qne 
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iet Aèvet M erotmt mxértué» k partager » et quIU peuvent faire Iriem- 
pher eo perpfftnant comme prineipet eMentîeli h la perfeetien de Tart 

jtisqa'aex clpraoïs de lenri professeur». Telle fnt l'erroar de cette Bom> 
brease poslëritP d'imitatenrs qne le Corlone laissa aprc* lui; ils sacri- 
firrent rinlërèl de l'an au maintien de h :<^piitation do It iir école, 
tandis qo'eo France le» homm>>s célèbres qut* lormji Vouel, savoir : Le 
Brun, le Sueur, Mignard et tant d autres, n'ajant aucun intérêt d'amour» 
propre à propager set défauts , ce créèrent nne rente nonvelle , et n^é- 
eotttèrent qne tenr génie. 

Le tablean qai fait le «ujet de eet article appartenait i M. le doc de 
Penthiërre« et aortda chAteande Cbàteaoùenf. 

PLAKCHE HK 

LESVEVE. (EVflTAGRB) 

UNE MUSE j peint sur fioi" ; hauteur un mètre srizr canliniètres ou 
trois pieds six f.n}iicrs , iur^tur sotJcarUe'^nse ceiUintélres six mtliim. 
ou deujc pieds quatre pouces. 

Noi lectevra ae rappelèrent sans doute que Le Sueur peignit lea 
neuf Mnset ponr le président Lambert , et que déjà nous avona fait 
passer sous leur*; yeux plosienrs tableaux de celte suite. En les e'xami- 
nant , il est iacile de se convaincre que ce grand peintre avait peu de 
connaissance des attributs dont les anciens usaient ponr distinL;uer 
enlr'elles les. tilles de mémoire. 11 est certain du moins , que par U 
manière dont il lea a reprcfentém. Ton reaM tndéeia anr le nom que 
Ton doit appliquer à chacnne d'eUea. Lea freaqnca d'Horcolaimm , le 
tombean dea IHuaea, lea atatnetde ces brillantea Aonidea n'étaient point 
encore déoonrertea de aon tempa* Il n'avait ainsi ponr eonaeila qne les 
écriis dea poètes , et comment saisir la térîlé dans cette variété infinie 
de portraits enfantés par le génie poétique 7 II n'a donc eo d'autre 
secours que le aien ponr anppléer 4 ee que l'érudition ne ponvaii lui 
fournir. 

Il est présumable que son intention a été de représenter ici la Muse 
de la musique , Euterpe accompagnant sa vnix des sous mélodieux de 
la harpe ; elle est assise sur un tertre ombragé par des arbres looffus % 
elle parait compoaer. 
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Ce ubleav et U Mile , dont il fait partie , oracttt aiâîateB«Dt la galerie 
4a paUia de Setnlr-Clood. 

plaucuë IV. 

GASPRE POUSSIN. 

tJN PAYSAGE I p9ÙU tur toilsf hmÊteur irMU'hm't centimètres six 
mtUimitres ou seise poueêS ; iatrgeur cia ^u a id é- ^t re centimétns âis 
milUm^ ou vingt pmiees* 

Le Gaspre a représenié dans uo site agreste deux, royagears qui se 
repownt «or le bord dWe miàre. Un troiaièaie vo/ageur , k quelque 
diaUinee de là, aemble let iaterroger poar t'aatorer de la nnile qull 
doit saivre. 

Dan» réloigncmeat, et anr Taetrerive, on aperçoit an temple aoti^e 
an «ommet d*one moalagne» contre laqaeOe «ont adostëea les ruinet 

d'un yîeax château. 

Cet ouvr i^e ppuî <^tre considéré comme une belle étodf' fiire snr la 
ualure j la couleur en est chaude, ei la ieimelcf du pinceau liit»lorique. 
L'on doi( ce tableau aux cooquéte» de ibo6. 

PLANCHE V. 

PALME cLe Vieux). 

LE CHEYALIEE BATARD ; jwiîrt sur toUe: hauteur un mètrw trvnle-^ 
iroi* centimitres Proù rnHUmètres ou tfuatre pteds; tar^tMr a» mètn 
ou trois pùtdim 

On prétend reconnaître dans ce portrait celui de Pierre du Terrail, 
dit à si juste litre le chevalier SANS PEUR et sans reproche. On croit 
que le peintre a voulu représenter l'instant où le chev.ilier Bayard « 
après avoir armé François L*' chevalier , remet dans ie lourreau l'épée 
dont îl a*eit «eiri pour cette cérémonie , anaai honorable ponr le prince 
qui en a aoUicitéla farenri que pour le héros qn'il a choisi pour parrain. 
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J'.'ivoae qiip cps suppositions me parnissenl un peu liasanlt-o* Ko 
niliui'ii<iiil pour uu monicni que ce soil ici le portrait ilu clievalier 
Bajard , c|uoi(|ue cette figure participe peu dn caractère qae l'histoire 
«ecorde i ce guerrier tUttslre , est*<e bien U te cwlttuie d'un brave k 
Itiwiant e& il vient dlmprimer • un grand monarque ce acean de che- 
vallerie, ai aacré k çeite époque? Crott-oo que dana un inaiant ai glorieom 
|ioar Bajard , il n*eAlpai élécourert de «a plua brillante armure, et r|Q*il 
aoit venu dana eette espèce de négligé armer son roi chevalier ea pré- 
«pnce de la cour et de l'arinf'e 7 on ce porirall u'vt\ pas celui du cheralier 
Bajard, ou , daos la supposition couU'airei l'iuieuiioa prélce à celle 
fij,ure nVst pns la ▼rritahle. 

Mais il &c prt'-st'nte uue autre dinlcohé , et CL-Uc'-ci est relative au 
peintre. On donne ce portrait au Vieux Palme. Si c'est le portrait de 
Bayard , alora a*éeronle la dironologie anr laquelle MM. Watelet «t 
TEvéque se aoni appuyés* Tout le monde aait que Bajard fut loé en 
1 5a4 f ^ I* retraite de Rebec , et lea aniewrt do Dtctioniuure de» jirts 
font naître le TÎeox Palme en i54o. Si cette chronologie eat vraie « ce 
n'eat donc pas ici le portrait de Bavard , ou si c'est le portrait de 
Bayard, il n'appartient iluac pas au Vieux Hulme qui ne serait né que 
^f>ize ans après la mnri du gucrrit'r. Qu'il tnr soit permis en passant de 
relever une «'rreur ile'liu^ bien plus singulière , coinniisep.tr les auteurs 
du JJicUun/tatre hiituntiue dv. Caen. (^^eux-ci lont naître le Vieux Palme 
eù i34^, et Palme le jeune , son petit neveu , en i544« Lorj>qu*ane aem- 
blable contradiction ae rencontre entre deux ariiclea qui te anccédenl 
immédiatement» comment écbappe-t^^lie k dea hommes inatrnita? 

La vérité est que cea dalea diverse* sont apocripbcs , aussi bien que 
Fassertion avancée par ces autenrsfraflçaia» que le Vieux Palme fut élève 
du Titien |j*origine de ces erreurs vient d'oue fausse anecdote rapportée 
par Lacombe , qui pn'trml qur le Vieux Palme termina un tjbloaa 
r[ne le Titien avait laissé impripCfii , Or . pour accordrr A'nsari , qni ne 
li rme an \ ieu\ Palme (jiie (jUdirtiUr-iiuit ans de mc , avec 1 auocdote 
du tableau terminé après U uiorl du Tilieu, arrivée eu ij^C, il a fait 
naître le Vieux Palme en i54o , et Ta fait mourir ea i588. 

Le yieox Palme ne fut point élève du Titien , mais fnl Taml , le 
camarade , llmitatenr et quelquefois le concorreoi de Lotto , qui 
âorissalt ea iSiSp connut en effet le Titien, mais mourut bien avant 
lui et plttsicura années avant i56B, imita bien moin» le Titien que lu 
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Giorgione , comme on peot le voir dans son (aiBeas tableaa de Sainte 

Barbara à Sainte Marie-Formosa ; enfin, i! a bien pn faire le portrait 
du chevalier Bayard , poisqu'il vivait du teros de ce béros, ce qai eût 
été impossible si Ton s'arrêtait à la cbrono^ie adnpfpe par les écriTaiM 
français, et suivie sans examen par des italieas modernes. 

PLAiNClili VL 
MESSALINE. — ITATVI. . 

Ce grocpc repr^nte Messaline , éponse de remptrew CIftvde, fiUt 
de Messala Barbalus, et mère de Britannicns. C'est ce prince, encore 
enfant , n«5 la première année <\n rianc de Cla"<lf , fuiVîlc fi-nt entre 
spg bras. Les liantes destinées promises à Britauuicus , engagôrfiit 
sans dooie l'artiste à le représenter sous les traits de Jupiter enfant. La 
disposilMNi àé 1* draperie est la même que dans les figures de ce Dieu. 
Cette opinion cm celle que rérndi Tiieonti e Anite tnr ce groupe. 

Il est de marbre pentâiqne. H tai déooarerl dent les environs de 
Borne, et passe en France dans le eenrant dn dix-septième siècle. Il 
orna long-temi les jardins de TersaiHes, et diaitplaed près dn canal. 
La léte de la statue est antique. Une portion des draperies, la mam 
droite et la tète de l'^ani ont été restanrées» 
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J*«foae qm te» sappotîtions ne pAraisieni un peu basanée». E« 
admetiant pour «a moment que ce «oïl ici le poriraii do dievalier 
Bajard , quoique cette figure participe peu du caractère que l'bistoire 
accorde h ce «guerrier illustre , est-ce bien là le costume d'oo brave k 

rinslanl où il vient d'imprimer à un {;rand monarque ce s»ceau d»; clie- 
valU rie,si sacré à çelle époque 7 Croil-on que dans un tnstaul siglorieui. 
pour Bajard , il n*eAlpas élcc«iuvert de sa plus brillante armure, et qn^i 
toit venu dans cette espèce de négligé armer sou roi chevalier eu pré- 
•eDoe de la cour et de Tarm^e ? ou ce portrait n eat pas celui do chcraliw 
BajardfOtt» dana la auppotitioD contraire, nnleution prêtée à cette 
Û^,ure u*e»t pa» la Téritable. 

Mail il te pr^aente «ne aotre difBcolté , et celle-H» eit relative an 
peialre. On donne ce portrait au Vieux Palme. Si c'eti le portrait de 
Bayard, alors a'écrou le la clironotogie sur laquelle MM. Watelet et 
l'Evèque sf* «ont appuyé». Tout le monde sait que Bavard fut tué eo 
|524 ,<T lit retraite de Ribec , et les auteurs rlu Dirtiorinaire des Arts 
font naître le vieux. Palme en rj.^o. Si celle cWronologie est vraie , ce 
n'est donc pas ici le portrait de tia^ard , ou si c'est le portrait de 
Bayard , il n'appartient donc paa au Viens Palme qui ne aérait né que 
aeiae ana après la mort dn guerrier. Qu'il m« toit permit en pestant de 
releteraoe erreur dédale bien plus singulière , commise par lesaaieura 
dnl>û:liOMiajrsAM|ori<yiiedeCacii. Ceux-ci font naiire le 'Vieui Palme 
en i^ifi, et Palme le jenne, son petit neveu » en i544* lorsqu'une sem- 
blable contradiction se rencontre entre deux articles qui se snccèdent 
immédiatement, comment écbappe-t-elle à des boiTimes instruits? 

I.a vpritt» est que ces dates diverses s«»Dt apocriphcs , aussi liien que 
l'assei iioii avancée parées auteurs français , que le A ieuv l'alriie lut élève 
du Titieu L'origine de ces erreurs vicutd une lau:»»e auecdole rapportée 
par I.acombe , qui prétend que le Vieux Palme termina un tableau 
que le Titien avait laissé imparbit. Or , pour accorder Tasarî , qui ne 
donne an Viens Palme que quarante-huit ans de vie , avec Tanecdote 
dn tableau terminé après la mort du Titien » arrivée en 15^6 « il a lait 
naître le Viens Palme en i54o , et Va fait mourir en iS88* 

Le Viens Palme ne fut |)oint élève du Titien , mais fut Tami , le 
camarade , l'iniilateur et quelquefois le concurrcnl de I.otlo , qui 
florisâail en i'>i5 , connut en eflet le Titien, mais ninurtit bien avant 
lui et plusieurs auuécs avant 1 5t3S , imita bien moin» le Tiiica ^ue le 
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